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Cette voix ardente et éloquente, cette voix fran-
che, honnête et courageuse de la raison et de la
justice, n’empêcha pas l’iniquité de se consom-
mer. Les auteurs de la Loi spéciale étaient déjà
trop engagés dans la réalisation de leur despo-
tiquedessein, avancés trop loin sur le terrain de
l'arbitraire pour songer à reculer, II fallait em-
porter d’assaut la position par la force du nom-
‘bre, La loi fut votée par les deux Chambres. Il ne
reste plus au représentant du Roi qu’à la sanc-
tionner. /

Que nous sommes loin de cette époque où,
suivant l'expression pittoresque du sénateur Cha-
pais, l’on se battait, dans la presse, au dard et au
couteau sans encourir les foudres d’un gouverne-
ment, d’une députation irrités et furieux! Que
dirait sir Wilfrid Laurier, s’il vivait encore, de
cette loi rétrograde et réactionnaire que viennent
de fabriquer ses disciples des deux Chambres de
Québec pour rendre muette et veule la presse de
cette province, pour la mettre incapable de rem-
plir sa mission de critique en paralysant, par la
menace constante et fondée de douze longs mois
d'emprisonnement, la main et la plume du jour-
naliste qui a conscience de son rôle d’éclaireur de
Topinion publique et fe courage de ses convictions
politiquesANATOLE.

nes QUEL EST DONC CE MYSTERE? —
Il parait évident que, lors de I’adoption de la loi
de l’Assistance publique, l’épiscopat de la pro-
vince de Quéebec crut de son devoir de protester
contre la portée de certaines clauses par trop en-
vahissantes de cette loi. Il appert de façon tout
aussi manifeste que la protestation épiscopale
n'eut le moindre effet sur l'action du cabinet
‘Taschereau, qui passa outre et imposa saloi telle
quelle, Il semble de simple logique que le procé-
dé naturel à suivre mainténant est de communi-
quer le texte de la protestation directement à l'é-

lectorat — qui se trouve à la fois le plus intéressé
et le juge compétent et final en la matière.
' Pourquoi tant de mystère? Aurait-on perdu
te “sens” de notre constitution? Les parties en
cause oseront-elles jusqu’au bout violer le -iroit
imprescriptible du peuple au renseignement com-
plet et absolu sur ses propres affaires? Cela
tourne au scandale.—X.,

%k LES SPLENDEURS DU REGIME—
Encore et toujours les splendeurs du régime! Le
lecteur voudra bien nous permettre d’insister, car
nous ne pouvons nous payer le luxe de changer
de sujet surtout au début de la grande bataille
que les oppositionnistes viennent brillamment
d'engager. Et puis quand un adversaire est ac-
culé à l’infranchissable muraille du bon sens,
quând la coupe amère des scandales officiels com-
mence à déborder, quand un premier ministre
perd complètement la boussole à l'aspect d’un
courant hostile et s'abandonne aux manoeuvres
monstrueuses, néfastes et arbitraires, ce n’est
vraiment pas le moment de lâcher prise. Un des
traits les plus caractéristiques du régime actuel
ce sont ses affinités — qu'on ne prend même plus
la peine de dissimuler — avec les trusts, avec l’ar-
gent, Au-dessus des veaux dont nous parlions
la semaine dernière, il y a le Veau d'or, Il semble
bien que ce foudre d’Alexandre Zéro (foudre en
thème de la procédure) cesse lui-même de prédo-
miner la députation bêlante dès que le Veau ten-
tateur se met à meugler. C’est—comme qui dirait
— l'appel de là race des parlementeurs. Je vou-
drais pouvoir démontrer aussi brutalement, aussi
lumineusement que ne le fit jamais M, Macnab
l’irrisistible aimant qu’exerce chez nos prétendus
grands hommes le Veau biblique, mais, hélas,
dans notre doux pays, à moins de percer les pla-
fonds, d’employer le fin du fin en acoustique,
d’engager des bataillons de sténographes, de
voyeurs, de détectives ou de dactylographes, on
risque de commettre des libelles. Un politicien
déclarerait-il la veille qu’il aimerait mieux verser
son sang que de voter pourtelle ou telle grosse
compagnie, passerait-il la nuit avec quelque cou-
lissier d’envergure et au lendemain matin vote-
rait-il en faveur de ce qu’il dénonçait hier, que
vous n’auriez pas la permission de le traiter de
vendu, de bandit, de voleur, tant est vraie la pa-
role du célèbre polémiste français, Urbain Go-
hier: une longue expérience journalistique nous a
prouvé que les lois contre la diffamation sont ré-
digées en tout pays par la canaille pour étouffer
la vérité ! D'autre part, s’il nous est ra-
rement possible de coller de brâûlantes pré-
cisions au front des farceurs publics, il
est bien permis d’exoser sa petite opinion
personnelle sur la <désinvolture avec laquelle
les aigles qui nous gouvernent représentent
à la fois l’intérêt public et leur intérêt privé.
La province de Québec partage avec une demi
douzaine de républiques nègres le privilège in-
comparable d'avoir des dirigeants qui servent à la
fois leur intérêt particulier et l’intérêt général.
On imagine mal un Clemenceau président de la
Banque de France, un Woodrow Wilson, directeur
de la Standard Oil, ou même un Wilfrid Laurier
directeir de la Canada Cement! Presque seule,
notre bonne vieille province de Québec possède
de ces hommes de bronze qui sont capables de
Tendre le même culte à deux dieux opposés. Leur
double-face devient une vertu, dy moins s’effor-
cent-ils de nous le faire croire. Le vertige émané
du Veau d’or l'emporte même quelquefois sur la
discipline du parti. Je n’en veux d'autre preuve
‘que ce qui vient de se commettre à Québec au su-
jet des bills Robert. E. A. Robert et sa gang ar-
‘rivent au Parlement pour obtenir l’autorisation
d’englober 50 comtés dans leur trust de télé-
graphe, téléphone, pouvoir électrique, gaz, tram-
way, etc. ‘Le régime Taschereau lui-méme s’a-
larme et fait dire calmementà ces trustards (on
Bait que le Soleil garde ses puériles violences pour
les journalistes libres) :

On se trouve, en effet, en présence d'une loi d'ordre
privé douteuse, Il suffit de se rappeler sa genèse pour
e comprendre.

11 faut se souvenir que les promoteurs présentèrent
d’abord trois bills dont l’audace dépassait tout ce qui
s’est vu jusqu'ici en matière de législation privée. Les
pouvoirs exorbitants qu’ils demandaient étaient tels que
l’on pouvait à peine concevoir une hardiesse aussi impu-
dente. Le principe qui consiste à demander plus que

"(suite a la page 4)  

POLITIQUE ET LITTERAIRE

MONTREAL, SAMEDI, 23 DECEMBRE 1922

L’HISTOIRE SE REPETE OU

a

LES SPLENDEURS COMPAREES
 

 

HIER

(1897)

Voici la circulaire qui fut distribuée par milliers a travers toute
la province de Québec et qui contribua pour une grande part a renver-
ser le gouvernement Flynn, il y a plus de vingt-cinq ans! On verra
combien ces énormités sont anodines à côté des splendeurs que nous
Vifre le régime actuel! On verra aussi comment les pseudo-libéraux
ont dépassé les tories qu’ils dénonçaient. On verra enfin que le libé-
lisme n'est pas dans les hommes mais dans les idées.

À la porte les taxeux!
Aux polly de bonne heure mardi, le 11 mai, pour voter contre le

gouvernement Flynn et faire une protestation générale contre la po-
litique de gaspillage, d’écrasements et de mensonges inaugurée
par les ‘honnêtes gens” en violation de toutes leurs promesses.

 

 

PROTESTATION contre le gros million de dollars engloutis dans le
palais de Justice de Montréal.

PROTESTATION contre le scandale de l'asile de Beauport.

PROTESTATION contre l'emprunt à 77 et le million de dollars perdus
dans cette triste affaire.

PROTESTATION contre le scandale Vallières et les bancs de $2,809.

PROTESTATION contre les gaspillages de Spencer Wood.

PROTESTATION contre les Castors.
PROTESTATION contre le coup d'état de M. Angers.

PROTESTATION contre ceux qui ont violé la constitution, et par là
ont violé les droits les plus sacrés que nos pères nous avaient ac-
quis au prix de leur sang et sur l'échafaud.

PROTESTATION contre les scandales des subsides des chemins de fer-

PROTESTATION contre ceux qui ontrefusé d'abolir le Conseil Légis-
latif qui coûte au-delà de $50,000 par année a la Province.

PROTESTATION contre les bleus qui ont augmenté Je nombre des
fonctionnaires publics.

PROTESTATION contre les conservateurs qui ont refusé de diminuer
le traitement des députés.

PROTESTATION contre les comptes exorbitants payés aux avocats
eus.

PROTESTATIOI. contre les comptes aussi exorbitants payés aux
ingénieurs civils, arpenteurs et architectes.

PROTESTATION contre les destitutions injustes et sans raison,
faites à l’avènement des ‘‘taxeux’’ au pouvoir, en 1892.

PROTESTATION contre ceux qui ont trompé l'électorat.

PROTESTATION contre les conservateurs qui se sont emparé du pou-
voir sous de faux prétextes.

PROTESTATION contre les dilapidateurs des fonds publics. eed

PROTESTATION contre les boodlers.
PROTESTATION contre ceux qui ont rendu la Province de Québec

inférieure aux autres provinces.
PROTESTATION contre les enquêtes telles qu’elles ont été conduites.

PROTESTATION contre le gouvernement Flynn qui a voté la loi per-
méttant aux propriétaires de mettre Jeurs locataires pauvres dans
le chemin à trois jours d'avis.

PROTESTATION contre les castors qui n'ont pas encouragé l'éduca-
tion, mais l’ont laissée dans la vieille routine et dans l'ornière de
toutes les routes.

PROTESTATION contre le gouvernement conservateur qui a refusé
d'ouvrir des horizons plus larges aux intelligences et d’instruire
les masses.

PROTESTATION contre ceux qui ont aboli en partie les écoles du
soir instituées par l’hon. Mercier.

PROTESTATION contre ceux qui n’ont pas encouragé l’agriculture.

PROTESTATION contre ceux qui n’ont rien fait pour la colonisation.

PROTESTATION contre ceux qui ont usé de la plus honteuse corrup-
tion aux dernières élections provinciales, en 1892.

PROTESTATION contre le gouvernement bleu qui a été lache et peu-
reux en laissant, pendant longtemps, des comtés sans députés.

PROTESTATION contre le compte de $14,000 payé à M. MacMaster,
avocat dans l’affaire Shortis.

PROTESTATION contre ceux qui n'ont rien fait pour les pauvres ex-
patriés du Brésil.

PROTESTATION contre le Haras National et les étalons de M. Beau-
bien,

PROTESTATION contre la machine agricole du même M. Beaubien.

PROTESTATION contre les somptueuses villas de M, Nantel.

PROTESTATION contre Louis-Philippe Pelletier, l’homme qui a fait
tant de mal à la Province.

PROTESTATION contre des gens à rouleaux et à ficelles comme M.
Chapais.

PROTESTATION non seulement contre les taxes, mais contre ceux
qui ont gaspillé le montant produit par ces taxes.

PROTESTATION contre l’accumulation de déficits sur déficits.

PROTESTATION contre leur tentative constante de tronquer les
listes électorales et par là frauder l'électorat.

PROTESTATION contre le scandale Charlebois ($92,000.00).

PROTESTATION contre le scandale de la Banque Ontario.
PROTESTATION..contre le scandale Ouimet de Labruyère et Chapais-

PROTESTATION contre ceux qui ont augmenté le nombre des mi-

nistres.

PROTESTATION contre les contrats d'impressions accordés. sans

soumissions aux journaux. “
PROTESTATION contre les énormes sommes d'argent payées aux diis

journaux.

PROTESTATION contre le scandale de la réduction de l'intérêt du
Pacifique. (Perte $600,0d00.00). ‘

PROTESTATION contre la honteusestrahison de M. Flynn, en 3879.

PROTESTATION éclatante contre les conservateurs qui essayent de
se servir du prêtre et de l'autel dans un but électoral, muis sans
succès grâce à la liberté de conscience que veut le Peuple.

PROTESTATION énergique contre l'insalte aanglante faite au peuple
en essayant ce le biillonner,

RROTESTATION cortr« M. Flynn qui a eu l'audace de dire que ia
religion, ce n’était pas pour les libéraux, el de se compares lui ct
ses accolytes aux descendants des croisés, ces preux qui sont allés
à la conquête du tombeau du Christ, quand i} est recon 1a que son
origine remonte au temps de Judas Iscariote, qui trahit son maître
pour trsnte deniers.

PROTESTATION contre le parti conservateur à Québec, qui, depuis
1892, s’est toujours servi d’une politique de mensonges, de vols
et de scandales, qui font oublier ceux de Senécal.

PROTESTATION contre ceux qui nous ont enlevé l’hon. M. Mercier,
ce grand patriote. Protestons contre ceux qui, en bourreaux,

l’ont conduit au bûcher, au supplice et à la mort. Autour de cette
tombe, Canadiens-français de bonne volonté, nos mains doivent se
resserrer et comprenons toute l'étendue de la perte que nous
avons faite. Il y a dans cette douleur une grande leçon pour les
masses et un enseignement pour l'avenir. Le châtiment infligé
à ce martyr d'une grande cause, le 8 mars 1892, n’était pas pro-
portionné à la aute quon lui reprochait, et quel avantage la Pro-
vince a-t-elle retiré de la chute de celui qui voulait la faire si
grande et si belle.

C’EST LA REVANCHE QU'IL NOUS FAUT

Aux polls le 11 mai et votons pour les candidats libéraux.

VIVE MARCHAND! !

Alp. Pelletier, Imprimeur, 36, rue Saint-Laurent, Montréal,

 

 

AUJOURD'HUI \
(1922)

La même circulaire s’applique plus qu’à la lettre au régime actuel.

C’est pourquoi il faut que nos lecteurs et leurs amis s'empressent de

se faire inscrire sur les listes électorales. L'heure de la bataille déci-

sive approche; il n’y a plus que 8 jours pour s’inscrire au coin des rues

Saint-Jacques et Saint-Gabriel. Le bureau est ouvert tous les jours,

de 9 à 5 heures. EXIGEZ UN RECU.

À la porte les farceurs!
Qu'on aille s’inscrire de bonne heure, mardi, le 26 novembre, afin

de pouvoir voter contre le régime Taschereau ct de protester contre la

politique de gaspillage, d’écrasments et de mensonges inaugur’ée par

Jes ‘‘pseudo-libéraux’ en violation de toutes leurs promesses.

 

 

 

 

PROTESTATION contre les huit millions de dollars engloutis dans le
tripotage du Parc de Maisonneuve.

PROTESTATION contre le scandale de la Prison de Bordeaux, qui
devait coûter $750,000, et qui, sans ses deux ailes, a coûté quatre

millions de dollars.
PROTESTATION contre I'emprunt Mitchell et les $55,300.00 perdus

dans cette affaire qui a boycottté I'épargne populaire et les mai-

sons canadiennes-françaises.
PROTESTATION contre le scandale des vendeurs autorisés et des

certificats de médecins vendus a $5.00 le “pad”.
PROTESTATION contre les grandeurs impériales de Spencer Wood

qui, en 1897, coutait a la province, $14,964.52 et qui, en 1922,

coûte $51,465.58.
PROTESTATION contre les trustards qui nous mènent.
PROTESTATION contre le coup de Jarnac de Lucien-Alexandre Tas-

chereau, qui a fait emprisonner John H. Roberts, pour avoir de-
claré l'existence de certaines rumeurs au sujet du meurtre de

Blanche Garneau.
PROTESTATION contre les tyrans qui, par le bill 31, ont violé la

constitution, ont fait injure a la province canadienne-rançaise
de ce dominion, menacent de la prison tous ceux qui oseront par-
ler contre le gouvernement; qui ont violé les droits les plus sacrés
Que nos pères avaient acquis au prix de leur sang et sur I'écha-

faud.
PROTESTATION contre le scandale de la Commission des Liqueurs

et de sa mauvaise boisson, qui coûte les yeux de la tête.
PROTESTATION contre ceux qui, loin d'abolir le Conseil Législatif

suivant leur promesse, y casent leurs organisateurs politiques
(Létourneau et Paradis), ceux qui gont accusés de péculat (Tur-
geon et Kelly) et un dénommé Médéric Martin, condamné, “selon
le ‘Canada’, par dix-huit magistrats’, et qui est maintenant
bâillonné après avoir dénoncé ‘‘la clique des voleurs”. (Le Con-
seil Législatif, qui, en 1897, coûtait $34,347.52, coûte à la pro-

vince, en 1922, $75,800.00).
PROTESTATION contre les pseudo-libéraux, qui veulent faire des ci-

toyens de cette province, un peuple de ronds-de-cuir affamés.
PROTESTATION contre ces libéraux en “draft”, qui ont augmenté

le traitement des députés.
PROTESTATION contre les comptes exorbitants payés aux petits

avocats rouges.
PROTESTATION contre tous les incompétents du ministère de la

voirie, qui ont fait leur apprentissage en gaspiljant l'argent des

municipalités.
PROTESTATION contre la nomination du saltimbanque Médeéric.

PROTESTATION contre ceux qui méprisent l’électorat, et qui le
mènent à coups de botte.

PROTESTATION contre les faux rouges qui se sont emparés du pou-
voir sous de faux prétextes, et qui règnent par la terreur.

= - PROFRYPATION-contre les frais de dépenses de voyages exorbi-
tants des ministres et de leurs créatures.

PROTESTATION contre le gouvernement “bootlegger”.
PROTESTATION contre ceux qui ont fait de la province de Quebec,

un entrepôt de boissons pour les contrebandiers.
PROTESTATION contre la farce de l’enquête dans l'affaire Mous-

seau-…. en attendant le rapport de l’‘‘autre”’.
PROTESTATION contre le gouvernement supposé libéral qui, après

avoir promis de l’abolir, maintient la loi permettant au proprié-
taire de mettre leurs locataires pauvres dans le chemin et à trois

jours d'avis.
PROTESTATION contre les aristocrates qui ont la manie de la grosse

construction qui négligent l’école primaire et qui paient aux insti-
tuteurs des salaires de famine.

PROTESTATION contre le régime qui fait trembler les masses sous
la menace et qui ouvre les prisons à ceux qui ne pensent pas

comme lui.
PROTESTATION contre ceux qui abolissent les écoles du jour en

entretenant des scandales quotidiens dans les commissions sco-
laires.

PROTESTATION contre ceux qui ont contribué à diminuer la popu-
lation agricole de la province de Québec.

PROTESTATION contre ceux qui encouragent les faux colons et pro-

tegent les préte-noms.
PROTESTATION contre ceux qui dans Labelle ont fait voter les fem-

mes et ont distribué le whisky, les promesses de bouts de che-
mins et de tavernes.

PROTESTATION contre le gouvernement Taschereau, qui, effrayé de
son impopularité dans Labelle, a été trop lâche et trop peureux
pour faire des élections partielles dans Saint-Hyacinthe, Rou-

ville et Napierville.
PROTESTATION contre l’assistant-procureur-général, qui retire

$40,000 de sir H. Ross, tout en étant payé par la province, pour

surveiller les intérêts de la justitce.
PROTESTATION contre ceux qui n’ont rien fait pour les sans-travail,

et qui ont renié leur engagement vis-à-vis le gouvernement féde-

ral.
PROTESTATION contre les 90 cochons de M. Caron, qui ont coûte

. 40,000 a la province, .
PROTESTATION contre la Machine agricole de M. Taschereau,

(Montmagny).
PROTESTATION contre les 39 somptueuses chambres de M. Tur-

geon, dans l'édifice du Parlement.
PROTESTATION contre Lucien-Alexandre Taschereau, le plus né-

faste gaffeur des temps modernes.

PROTESTATION contre les gens à ciment et à tramway, comme M.

Perron.
PROTESTATION non seulement contre ceux qui ont augmenté les

taxes de dix millions de dollars par année mais contre ceux qui
ont gaspillé le montant produit par ces taxes.

PROTESTATION contre ceux qui se vantent de leur surplus et qui
ont augmenté la dette publique de vingt-cinq millions de dollars.

PROTESTATION contre ceux qui ont fait inscrire Joseph-Leonide
Perron et son fils, Jacques Perron, sur les listes électorales de

Campbell Ouest, du comté de Labelle, alors qu'ils demeurent a

271 Avenue des Pins, Montréal.
PROTESTATION contre le scandale Parrot.
PROTESTATION contre le scandale de la Banque Nationale.
PROTESTATION contre le scandale Mousseau, Bérard et Bergevin.

PROTESTATION contre ceux qui nomment un ministre de la voirie
qui est conseiller législatif sans être responsable au peuple.

PROTESTATION contre les contrats d'impressions accordés sans sou-

missions aux journaux.

PROTESTATION contre les $126,000 payés au “Soleil” et les $17,-
000 payés a la “Tribune, de Sherbrooke, sans parler des autres

carottes.

PROTESTATION contre l'augmentation de l'intérêt chargé aux culti-
vateurs pour leurs routes.

PROTESTATION contre la honteuse trahison des principes ]ibéraux
da M. Taschereau, consommée en 1922.

PROTESTATION contre l'exploitation des lettres. du clergé et des au-
torités religieuses, au sujet des subsides aux collèges classiques,
et contre le silence gardé par le gouvernement gur les lettres d’é-
vêques, sur la loi de l'assistance publique.

PROTESTATION énergique contre le mépris du gouvernement pour
le neuple en faisant des élections en plein février.

PROTESTATION contre la motion Hamel pour soulever des préjugés
de races, pour des fins polittiques, et appuyée par ceux qui depuis
20 ans, ont renié les aspirations de leur province, comme, par
exemple, M. Taschereau, dans son télégramme au premier minis-
tre Norris, du Manitoba.

PROTESTATION contre le parti libéral de Québec, qui, depuis 20 ans,
a caché sa propre administration sous le couvert de Ja polittique
fédérale.

PROTESTATION enfin contre ceux qui ont affligé la province de
l'hon. M. Taschereau, ce grand nerveux. Protestons contre le re-
gime des juges-accusateurs-bourreaux qui tentent de détruire la
liberté du citoyen. Canadiens-français, libéraux ou conserva-
teurs, nos mains doivent se resserrer et comprenons toute l’éten-
due de cet attentat néfaste, monstrueux et arbitraire. Il y a dans
l’autocratie de "*. Taschereau une grande menace pour les masses
et un immense danger pour l'avenir. Le chatiment que nous de-

vons infliger à ce bourreau de nos libertés ne peut étre propor-
tionné à Ja grandeur du mal qu’i] a fait aux citoyens, aux muni.
cipalités et a toute la province, qui gémit sous sa botte de Kron-
prinz.

C’EST LA DELIVRANCE QU'IL NOUS FAUT.
Unissons-nous pour reconquérir la liberte.

VIVE LE VRAI LIBERALISME!
Roger Maillet,
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|| BILLET DU SAMEDI

UN HOMME QUI A DES IDEES
La PATRIE est en mal de tirage. Aux cents et

quelques dollars qu’elle distribue toutes les semaines à
|ceux qui ont l’inteiligence de choisir une médaille por-
‘tant bon numéro, elle va y ajouter une biographie de Sir
:Lomer Gouin.

Depuis plusieurs jours, la figure de ‘pirate nore
‘mand” du Ministre de la Justice orne un coin de la
'PATRIE et le biographe n’attend qu'un signal du jour-
‘nal pour commencer le bourrage de la copie.
i L'idée est venue directement du cerveau de M.
Louis-Joseph Tarte. C’est la seconde fois depuis deux
mois que M. Tarte a des idées à lui et il convient que
les lecteurs du MATIN le sachent, car entre-nous, ce
n’est pas la PRESSE qui le dira à ses lecteurs.

On se rappelle que c’est M. Louis-Joseph Târte lui-
;même et lui exclusivement, qui au lendemain de la con-
flagration de Terrebonne lançait cet appel historique 3
!1L faut aider les sinistrés”.

On dira peut-être que, comme idée ce n’était pas
extraordinaire. Question d’opinion, mais après tout il

  

*|fallait y penser, tel pour l’oeuf de Colomb. M. Tarte y
lavait pensé avant la PRESSE et je n’exagère pas en di-
(sant que le cri de Joe Tarte aura mérité du dictionnaire
Larousse tout aussi bien que celui de Cambronne et au-
'tres exclamations historiques.

Et je me permettrai à ce sujet d’attirer humble.
iment l’attention de I'historien impartial de demain pour
lui faire remarquer que c’est au moins une semaine plus
(tard que Sir Lomer plagiait odieusement M. Louis-Joseph
| Tarte quand, dans la PRESSE, il lançait à son tour le
lcri suivant: “Il faut aider ces braves gens”.
| Donc l’appel en faveur des sinistrés de Terrebonne
fut la première idée exclusive du Directeur du Journal
idu Peuple et la seconde, celle de nous révélr les origines
et I’enfance de Sir Lomer Gouin.

L'idée de M. Tarte est géniale autant que désinté-
ressée.

| Qui, en effet, parmi les lecteurs du Journal du Peu-
‘ple a connu Sir Lomer au biberon, ou encore Sir Lomer
servant de messe, qui connaît les lieux ‘“‘de la plus tendre
|enfance” du Ministre?
CL La biographie de Sir Lomer sera illustrée a profu-
ision et chaque photographie portera à la suite de la lé-
gende ces mots: INSTANTANE DU PHOTOGRAPHE
IDE LA PATRIE.
: Un instantané nous le fera également voir gamin,
une carotte à la main ou jouant au couteau avec ses pe-
tits camarades, etc, etc.
| Son biographe ne manquera pas de dire que Lomer
Gouin était destiné par la Providence a jouer un grand
role puisqu’a l'instar de Médéric Martin il avait prédit
‘lui-même ce qu'il serait et ce qu’il ferait un jour.

Les lecteurs de la PATRIE n'auront pas à attendre
au dixième “instalment” du “serial” pour apprendre que
quarante ans plus tard, Sir Lomer devait construire la
prison de Bordeaux, doter les contribuables de Montréal
(d’un parc dans une ville voisine et devenir ministre de la
"Justice.
i Tout cela, le jeune Lomer l'aura pressenti et à dix
jans il nous l’aura prophétisé.
i Puisque le New-York Times s'était engagé à donner
là Lloyd George une somme de $200,000 pour une série
d articles où M. Lloyd George n’aurait parlé que de Clé-
;menceau comment ne pas supposer que Sir Lomer a dû
offrir au Journal du Peuple au moins $1 et autres cone
|sidérations pourvu que le biographe ne parle que de lui.
Et c’est pour cela qu’il ne sera Pas question de M. Pa-
|rent pas plus que de M. Martin dans le panégyrique
(** anthume” du grand homme. :
fo H convient en somme de féliciter la PATRIE de ses
(initiatives qui ne nous rendent guère jaloux puisqu'elles
ine peuvent que faire enrager davantage la PRESSE.
| , La PATRIE, Journal du Peuple, marche à pas de
jgeant et pour peu que son directeur prenne l'habitude
; d’avoir des idées à Jui, le jour n’est pas loin où le JOUR.
NAL DU PEUPLE supplantera la PRESSE et méritera
ile titre de JOURNAL DES FAMILLES.

Nous nous permettrons cependant d'exprimer ici
‘une inquiétude.

Si M. Louis-Joseph Tarte continue à avoir des idées
‘à lui, à quoi diable vont servir ses rédacteurs?

BAMBOCHE.

 

 

| À tous ses lecteurs et
| abonnés, le Mâtin souhaite
| unjoyeux Noël   
 

 

AIMEZ-VOUS NOTRE JOURNAL?
 

Il n'y a pas trente-six moyens d'aider
‘notre journal, Les deux seules manières

| ‘pratiques de nous aider sont:

lo A prix égaux, d’encourag Y ns an-
nonceurs;

i 20 De répandre et de faire lire le jour-
wal, d’exiger sa présence chez votre fournis

|} seur de journaux et de réclamer l’affichage
de son bulletin,
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LA PORTRAITOMANIE

Buvard.—Toi qui es bien avec les journalis-
tes, veux-tu me rendre le service de faire paraitre
mon portrait dans un quotidien ?

Péruchet.—Ton portrait!... Mais qu'as-tu
fait d’extraordinaire pour qu’on imprime ta bi-
nette à cent mille exemplaires ?

Buvard.—C'’est précisément parce que je n'ai
rien fait que je tiens à cet insigne honneur. Si
j'avais quelque valeur, je me mousserais par ma
propre puissance et je pourrais me passer de voir
mon image entre un pendu et un cocaïnomane. Tu
comprends qu’un homme délicat comme moi na
consent pas à cette humiliation sans un mobile
sérieux.

Péruchet—Mon pauvre Buvard, tu m'in-
quiètes ; depuis quand éprouves-tu cette envie?

Buvard.—Depuis un mois à peu près. D’a-
bord, quand cette idée m’est venue, je l’ai repous-
sée comme une mauvaise pensée. La deuxième
fois, j'ai éclaté de rire. Mon vieux Buvard, que
je me suis dit, tu dois être possédé du diable bleu, (suite à la quatrième page)
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LES SPLENDEURS Di REG
LA COLONISATION

ONTARIO (1)

Dans l'Ontario, les terres publi-

ques à la disposition des colons se

trouvent principalement dans les dis-
tricts de Muskoka, Parry Sound, Ni-

pissing, Sudbury, Algoma, Témiska-
ming, Thunder Bay, Kenora et Rai-
ny River, ainsi que dans les comtés

de Haliburton, Peterborough, Hast-

ings, Frontenac, Lennox, Addington
et Renfrew. Dans l’Ontario septen-
trional, comprenant le territoire si-

tué au nord et à l'ouest de la rivière
Ottawa et de la rivière des Français,

les cantons offerts aux colons sont
subdivisés en lots de 230 acres ou
en sections de 640 acres et un demi-
lot ou quart de section, de 160 acres,
est attribué à chaque postulant, au

prix de 50 cents par acre, payable un

quart comptant et le surplus en trois

versements annuels, avec intérêt à
six pour cent. Tout homme, chef de

famille ou célibataire âgé de plus de
18 ans, et toute femme, veuve ou sé-

parée, ayant charge d'enfants, ont
droit à cette attribution; ils sont te-
nus d'occuper la terre dans les six
mois qui suivent son achat, d’y bâtir
une maison, de défricher et cultiver
au moins dix pour cent du sol, enfin
d'y résider trois ans. Une autre dis-
position, dite du “mandataire” per-

met à une personne d'acheter un lot
de 160 acres et de le faire occuper
par un suppléant, mais les obliga-
tions à remplir pour obtenir ta déli-
vrance d'un titre définitif sont,
dans ce cas, double de celles exigées
des acheteurs ordinaires. Des con-
costions gratuites d'homesteads sont
accordées dans l'étendue des districts
d'Algoma, Nipissing, Thunder Bay,
Sudbury, Rainy River et Kenora,
puis entre la rivière Ottawa et la
Baie Georgienne, dans des portions
des comtés de Renfrew, Frontenac,

Addington, Hastings, Peterborough

et Haliburton, et les districts de
Muskoka et Parry Sound. Partout
où tes terres sont subdivisées en sec-
tions de 320 acres, des concessions
de 160 acres sont accordées, à titre
purement gratuit, à tout chef de fa-
mille, ou tout célibataire ayant au
moins 18 ans. Dans les territoires
de Huron et d'Ottawa, un célibatai-
re peut ajouter à son lot des terres
non arables ne dépassant pas 200
acres, tandis que les chefs de famille
peuvent obtenir gratuitement 200
acres de terre et en acheter 100 au-%
tres acres au prix de 50 cents l'acre.
Ces concessions gratuites sont ac-
cordées aux conditions suivantes
(a) quinze acres, au moins, doivent
être défrichées et mises en culture,

 

QUEBEC (1) dont deux acres au moins cultivés

annuellement pendant trois ans; (b)

Dans la province de Québec, il y |il doit être construit une maison ha-

ait au 30 juin 1919, 6,330,751 acres
terres publiques subdivisées et

pn attribuées. Au cours de l'année
rminée le 30 juin 1920, il à été ar-

nté et cadastré 157,682 acres, tan-
bs que 120,761 acres ont fait retour

I domaine; 87,216 acres ont été ac-

1is par voie d'échange; 197,410

res ont été vendus et ont produit
compris versements arriérés sur

ntes antérieures) $146,398. En
joutant aux terres disponibles au
D juin 1919, celles arpentées et
Îles rétrocédées, déduction faite

ps ventes subdivisées et non attri-
ées. Des terres cultivables en lots
100 acres, sont disponibles pour

colons, aux conditions prescri-
;s, au prix de 60 cents l’acre.
(1) Annual erdu Canada 1920,
éférences page 664.)

bitable ayant au moins 16 pieds par

20 pieds; (c) le colon doit avoir ré-

sidé effectivement et d’une manière

ininterrompue sur sa terre et l'avoir
cultivée, durant les trois années

suivant sa concession à titre précai-
re et ensuite jusqu'à limission de
son titre définitif. La concession

confère au colon un droit de pro-

priété sur les mines et minéraux, sur

le bois autre que le pin, et parfois le
pin lui-même, poussant sur sa terre

ou recélés dans ses flancs. Les mi-

litaires ayant appartenu à l'armée

canadienne de l'outre-mer ont, ipso

facto, droit à 160 acres de terre, à

leur choix, dans l'un quelconque des

cantons ouverts à la colonisation ;

ils sont toutefois, assujettis à l'ac-

complissement des conditions ordi-

naires imposées aux colons.

On peut se procurer des pâturages

propres -à l'élevage ou “ranches” a

des conditions modérées dans les ré-

gions boisées ou incultes, la vallée

dé la rivière Trent, entre la rivière

Ottawa et la Baie Georgienne, se

prétant particuli(rement à l'élevage

du bétail et des moutons. Le maxi-

mum du loyer annuel est de 5 cents

par acre; les baux sont consentis

pour vingt et un ans et sont renou-

velables pour une même période,

mais ils obligent le preneur à faire

pacager les terres louées en y main-

tenant un troupeau aussi nombreux

que l'étendue et la richesse des pa-

turages le permettent.

L'Ontario poss(de 230,000.000 d'a-

cres de terre, dont 14,500.000 seule-

ment sont sous culture; plus de 20,-

000,000 d'acres d'excellent sol arable

attendent la charrue. Ontario a trois
fois et demie la superficie des Îles

Britanniques et une fois et demie

celle du Texas. De l'est à l'ouest,

ses fronti(res sont à 1,000 milles

d'intervalle et du nord au sud, l’on
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|A QUEBEC
ON DIT..

Québec, 22. — On dit que Santa Claus est fâché, fâché
contre le premier migistre Taschereau, et qu'il lui a fait savoir
Pinutilité d’accrocher ses chaussettes dans la cheminée, di-
manche prochain, s’il persiste dans sa politique czarienne,

X *k À

On dit que c’est la victime (Roberts) qui engraisse, et que
c’est le bourreau (Taschereau) qui maigrit.

On dit que P'tit Jean L’Evêque Lanctôt, assistant-procu-
reur général, rit jaune depuis que Lavergnelui tire les oreilles
devant la Commission Royale,

On dit que Taschereau lâcherait tout de suite la barque
ministérielle qu’il n’a jamais su diriger, mais qu’il a encore
quelques douzaines de parents à placer.

* +
On dit qu’Edouard le Petit (Hamel, député par Portneuf)

ne paye que deux sous sur les tramways, tout comme les en-
fants d’écoles.

 
 
 

xx X

On dit que le président Francoeur a économisé une couple
de milliers de dollars sur les vins que les députés n’ont pas bu
dans ses salons,

X XX

On dit que not’ secrétaire provincial s’est assuré d’un
local et d’un auditoire pour la 99ème répétition de sa confé-
rence. Il parlera devant Son Eminence Rousse qui, en outre
de donner des leçons de diction au ministre, remplit les fonc-
tions de secrétaire, tout ce qu’il y a de plus privé.

M O7 7x

On dit que Thériault, député de L’Islet, ne fera pas de
discours sur la colonisation au cours de la présente session.

On dit qu’aussitôt après la prorogation, les ministres
iront se coucher et remettront la direction des affaires publi-
ques entre les mains des sous-ministres Simard, Richard, Mé-
tayer, Grenier et Lanctôt, et Benoît, secrétaire de M. Tasche-
reau,

x x X

On dit que Maître Taschereau, assisté dans la circonstan-
ce par tous ses collègues, ont fait savoir discrètement à M.
Sauvé qu’il serait mis à pied—le salaire du chef de l’opposi-
tion est de $4,000 — s’il poursuivait trop loin la pêche aux
scandales politiques,

X XX

On dit qu’il est rare le courriériste parlementaire qui
ne soit, directement ou indirectement, qui ne passe sous les
Fourches Caudines du premier ministre.

XX X

On dit que le clan Taschereau voit d’un mauvais oeil
l'expansion du ‘’Mâtin’’ jusque dans les coins les plus reculés
des faubourgs du vieux Québec.

+ x x
On dit: Joyeux Noël au ‘““Mâtin’et à tous ses amis.
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Pour faire du pain, des pâtisseries,
des gâteaux délicieux

Qui plairont aux estomacs les plus
capricieux,

Rien n'’égale
LA FARINE REGAL

Sacs de 7 lbs, 14 lbs, 24 lbs, 49 lbs et 98 Iba.
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EPARGNEZ AVANT DE DEPENSER

Que votre livret de banque soit votre
première occupation.

Votre prévoyance vous sera plus que
profitable dans les années à ‘enir. -
Un département d’épargne dans tou-

tes les succursales de

LA BANQUE ROYALE OÙ CANADA
PLUS DE $440,000,000 EN DEPOTS
   
     

 

 

   
 

 

 

    
  
  

      

Bagues comme Cadeaux
Le véritable cadeau de Noel

Si c’est une bague d’engagement

ou un jonc de mariage que vous

voulez, la fête de Noël est l’occa-
sion par excellence.

C’est aussi un fait reconnu qu’un
bon bijou est le cadeau le plus dé-
sirable.

Ces magnifiques bagues en platine,

or blanc et or ordinaire, sont des

  

 

   

  

  

Vous obtiendrez tonfours: Ys meilleure qualité, le servied

le plus efficace et des prix beaucoup plus bas qua les

 

LE MAGASIN DU PEUPLE

447-449, STE-CATHERINE EST,

pourants du marché, en faisant vos achats ches ae!

MONTREAR
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Par nomination spéciale pour Sa Majesté le Rei

La Ogilvie Flour Mills Company Limited
Montréal Fort William

Winnipeg Medicine

Capacité du moulin: 21,780 barils par jour

Les plus Grandes Meuneries de l’Empire Britanniq
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JOSEPH L. GIROUARD
’ NOTAIRE
35 RUE ST-JACQUES

Tél. Main 5030
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“VOCATS
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J. A. BEAULIEU, C. R:, |
AVOCAT |

Tél. Main 1334

MONTREAL
Chambre 5

28, rue St-Jacques.
 

 

Téléphone Main 6507. La véritable pâtisserie fran-
çaise. La véritable cuisine

G. Emile Dépocas, c.r. || parisienne de chez

 

AVOCAT
16, Rue St-Jacques, Chambre 2. KERHULU& ODIAU

— EE ——MONTREAL. 172-184, RUE ST-DENIS
EST 2140

Sont uniques à Montréal-Gonzalve Desaulniers
Avocat

92 (est) rue Notre-Dame

Tel: Main 2656

|
|

|
 

 

DOCTEURS

 

Téléphone Est 7580.

Or J, M. E. Prévost

 

FELIX DESROCHERS
AVOCAT

20, Rue ST-JACQUES, Ch. 39 Spécialiste.

Tél, Main 7019 Des Hôpitaux do Paris, Londres,
Rés.: 869, Rue ST-HUBERT New-York.

Tél. Est 622
¢ CLINIQUE PRIVEE pour te

traitement des maladies des voies
Génito-Urinaires: reins, vessie, ma.
ladies vénériennes, syphilis et peau,

HEURES DE BUREAU:

10 heures A. M. à 8 heures P. M,

460 RUE ST-DENIS,

Coin Sherbrooke. Montréal,

PRES

TEL. M. 3826

TANCREDE FORTIN, C.R.
AVOCAT

Main 1818 97 S.-Jacques
 

Tel. Est 6958

Or. Albéric Marin
Des Hôpitaux Militaires Vénériens,

France, Angleterre.

Traitement des maladies de la
peau, voies urinaires, syphilis, Con.

sultations: 2 à 5, 7 à 9.

295 RUE SAINT.DENIS,

Salluste Lavery, B.C.L.

2041, Hutchison. Tél. Rock 3178

Bureau du soir:

238, Boulevard Monk

Maurice Demers, L.L.L.

1150, St-Hubert. Tél. St-Lg 679

Bureau du soir:

296, Papineau. Tél. Est 1675-W

LAVERY & DEMERS
Avocats et procureurs

Droit commercial, civil et criminel

19, rue St-Jacques, Montréal.

Main 4472

Suc. a Ste-Agathe-des-Monts

et à Longueuil, Qué.

 

DR RENE LAVALLEE
CHIRURGIEN-DENTISTE

 

Chambre 112, Bâtisse de la

Banque d'Epargne

502 RUE ST-CATHERINE EST

(Coin St-Timothée) ’

Tél. Est 3226.

Hon. Rodolphe MONTY, C.P., C.R-

Alfred Duranleau, C.R.

H. S. Ross, C.R.

Eugene R. Angers.

J. C. Martineau.

MONTY, DURANLEAU,
ROSS & ANGERS |

AVOCATS i

SUITE: 90 ST-JACQUES

TELEPHONE MAIN 140

Montréal

 

 

Tél. Est 277

MAGASIN DE L'EST

294 ST - CATHERINE EST

Bâtisse Dandurand

MONTREAL
 

Tél. Main 3044. Chambre 11/1 The Dominion Floral Co
AQUILA JASMIN BOUQUETS DE MARIAGE

AVOCAT Fleurs fraîches pour toutes

15, ST-JACQUES, MONTREAL occasions
Dessins et décorations artisti-

ques de fleurs
Bureau du soir:

419, ST-JOSEPH, LACHINE

Tél. 292.W.
  
 

 

 Tél. Est 827 A. Demers, gérant

The Varsity Clothes Shops
HABITS TOUT FAITS POUR

HOMMES ET GARCONS

Habits Faits sur Commandes une

ROLAND MALLLEL
Edifice LA SAUVEGARDE

Main 2656

 

Tél. Main 6597. Rés. Calumet 228.)

 

N. J. MARION, L.L:B: Spécialité
Avocat et Procureur 358 STE-CATHERINE E.

Cours: Suprême, Echiquier, Crimi- MONTREAL

nelle et Agent de Départements.

Chambres, 612-613

71a RUE ST-JACQUES OPTOMETRIE
 

Bureau du Soir:

678 Boul. Gouin Est,

SAULT-AU-RECOLLET.

Tél. St.Louis 1088

Heures de bureau: 10 a 12 a. m.

2 à 6 p. m.
 
 

Nos nouvelles séries contiennent les modele

et les plus distingués, depuis la gracieuse petite cravate en

 

s les plus récents
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ZENON MORIN L. C. DUBUC, O. D:
Spécialiste en examen dela vue

   
   i i LN : artisti j ‘ de cou en renard ou en vison. AVOCAT, L. L. L.

mésure 1,075 milles. La construction ER 1? à iques. jusqu'au luxueux tour
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Tel. Main 2338. Montréal.
é i nie - i lui t confiées par sa clientele. !

arables et da forêts vierges dans {f ; touiou valeur. fourrures qui lui son CL

l'Ontario sertentrional. 4) qui pour vous aura toujours sa CHAS. DESJA INS & CIE. Limitée | Examen de la van TLE. 989

Ds ee Leomtariosdes prets

|

[RS Vv 130, RUE SAINT-DENIS PHANEUF&POIRIER | Lunettes et Lorgnons
nord-ouest de l'Ontario, des prets V2 Alf; d EA ES R s A ATS

sont consentis aux colons. Le maxi- ia re J eg. 97 RUE ST-JACQUES ALPH. L. PHANEUF

mum de ces prêts est de $500, l'inté- ))
A = Opticien … Optométriate

rêt est à six p.c. par an, les condi- Ww. E. HAYES, Successeur.
Main 566. MONTREAL.  + .

ue Tr Le ~ - 39 Tél.

ce qui fait 49.37 p.c. de ses rede- “Canadian Sport Review | é

vances envers le public. La-dessus,| n
_ Tout ce qu'

tions et le torme de remboursement
sont fixés par le Commissaire des | 23, RUE NOTRE-DAME OUEST, f |
Prêts. Le gouvernement d'Ontario MONTREAL. elle détient, soit en

considère avce une extrême bienveil-
; ’

lance, toutes les propositions d'em-
prunt émanant de colons de bonne|

385, RUE SAINT-DENIS

Près de la rue Ontario

MONTREAL

 

1 y a de propre en fait Tél. Main 1183 Rés. Melrose 224
argent son

0 ‘de sport.

Dominion, Donne toutes les semaines de gros  
 [nant ou en billets du

foi, désireux de réussir et invite !

ceux-ci à s'rdresser, dans ce but, |

soit aux différents Agents des Ter- ;
res, soit directement au Commissai- |

re des Prêts aux Colons, Edifices du
Parlement, à Toronto.
Le gouvernement met a la dispo- ;

sition des citadins des sites ou em. |
placements de cottages d'été, à des
prix et conditions avantageux, sous|
forme de bail dans les parcs publics,
y compris le Parc Provincial d'Al.

gonquin, et sous forme de vente dans

cértaines autres localités. Les iles
de la Baie Georgienne et du chenal
du nord, et dans d'autres eaux (à
l'exclusion des parcs et réserves)

sans obligation aucune. Des terrains

englobés dans Ja réserve firestière

de Timagami sont loués pour plu-

sieurs années, à bas prix,

  

  (1) Annualre du Canada 1920, (ré-

férences 3 pages Nos 684 et 635).

  

Maison Ste-Domitille
“Recevoir un de ces pe-

tits, c'est me recevoir
moi-même.’—(N.-S.)

Cette parole du divin Mai-
e a, de tout temps, fait sur-
ir des asiles pour l'enfance
pauvre et. délaissée. C'est elle
ussi. qui. en 1847, trois ans
eulement après la fondation
ju Monastère du Bon-Pasteur
Montréal, faisait ajouter aux
utres Oeuvres celle de la Pré-
lervation, afin d'y recevoir de
petites orphelines ou enfants

joute une solide instruction
qui plus tard, leur permettra
de gagner honorablement leur
vie,

Les plus grandes sont aussi
formées aux travaux manuels:
couture, tricot, ménage, cuisi-
ne, ce qui leur sera de méme
d’un grand secours.

Les Religieuses, dans cette
oeuvre aussi ardue que néces-
saire et importante, ne reçoi-
vent qu'une faible rétribu-
tion. Aussi sont-elles très re-
connaissantes des aumônes
que des âmes charitables veu-

y posées à se perdre lent bien leur envoyer et
D'étape en étape malgré les qu’elles sollicitent avec con-
be ” 30 = i ,

difficultés et les croix, cette Dieu” pour amour de
leuvre a grandi, est devenue
‘Iicole Industrielle” et occupe
ujourd'hui un vaste Couvent

pu “Maison Sainte-Domitille”
qui abrite actuellement 570 en-
ants de 6 à 14 ans,

En retour, des prières quo-

tidiennes sont offertes pour les
Bienfaiteurs du Monastère
par les Religieuses, soeurs Ma-

Forte position liquide |

 

$63,935,920. prix en argent.

demontre que les profits aussi se détails.

\sont maintenus, étant de $3.9°8.-

:469, soit 19.00 p.c. du capital, som-

‘me qui ajoutée à la balance de l'an;

‘dernier fait un total pouvant être:

distribué de $4,863,514. Sur cola,

369 rue Université, Mc

Le compte des Profits et Pertes ;.le journal pour plus amples

CANADIAN PUBLISHING CO.

>tréal

Tét. Uptown 3068

 

$2.856,000 ont été donnés en divi-| =

dendes ou en boni. Après diverses!
  

de la Banque Royale ‘

s'elevant à 28 20 p.c.

Sur un actif total de $479,362,366,

° ~~lautres appropriations, il reste au

des dépôls. commte de Profits et Pertes $1,-

007,514 de surplus.
‘actif liquide est de $216,048,331," Un tel rapport. couvrant une pé- ques ot de la reprise des

riode de dépression, est 1aplug belle

démonstration qui pouvait être ap-

; portée de la stabilité de nos ban-

affaires.

 

 

Le rapport de la Banque Royale

pour l'année fiscale écoulée le 30

novembre, démontre encore une

fois sur quelles bases solides repose

cet établissement.

Ledit rapport reflète en même,
temps la condition générale des af-

faires par tout le pays et il en ré-

sulte qu’aprèg la période de réajus-

tement que nous venons de traver-

ser, le commerce et l'industrie sont

évidemment en gradation ascendan-

te.

L’un des faits les plus importants

à signaler, c’est que les dépôts à

l’épargne ge sont maintenus bien

que nous ayons eu à faire face à

une moindre activité dans le do-

maine industriel. Le montant subs-

tantiel de ces dépôts indique qu’une

forte proportion des épargnants ont

même ajouté à leurs dépôts. C’est

un signe très encourageant, surtout

si Pon considère que les petits épar-

gnants en grand nombre ont large-

ment investi leurs fonds, pendant

les dernières années, dans l'achat

de bons de la Victoire. Le total des

dépôts s’élève à $372,003,961, dont

$277,585,882 portent intérêt. deleines et Préservées, petits
agneaux de la grande Berge-
rie du Divin Pasteur!

A la formation religieuse et
morale qui leur est donnée, s’a- La Banque Royale a su mainte-

nir sa forte position en argent li-

quide, le montant qu’elle a en mains 

« Le

BIERES ET PORTERS

Breuvage National”

 

Quand vous vous sentez l’humeuraigre,
Prenez un verre de CHAMPLAIN.
C’est bien meilleur que du vinaigre
Et ça vous désaltère un brin.

En vente dans les bonnes Epiceries.

 

Théodule Rhéaume, c.r.M.P.
i AVOCAT et PROCUREUR

Chambre 63, édifice La Sauvegarde

92 rue Notre-Dame Est

 

Tél. Main 2287 Rés. Rockland 349

J. E. C. DAOUST

ARCHITECTE
 

Résidence: Tél. Lsalle 3787-W.

GEO. ROBERT, L.L.B.
AVQCAT

Bureau du soir et résidence

4324 rue Notre-Dame Est
(Coin Désormeaux)

Bureau du jour:

71a, rue St-Jacques,

Chambres 412 à 414.

— es

'
CLIFFORD B. REILLY, C. R.

‘HENRI HAINS

REILLY & HAINS
AVOCATS

35 ST-JACQUES, MONTREAL

Tél. Main 7960

 

PAUL SURVEYER
AVOCAT ET PROCUREUR

180 Rue St'Jacques
Tél. Main 2338

Tetreaultville

Tél. M. 2402

Montréal

Diplôme de l’A. A. P. Q.

successeur de

GAUTHIER & DAOUST

180, RUE SAINT-JACQUES

MONTREAL

MADAME H. JEROME
ST-DENIS FLEURISTE

Plantes de toutes sortes

Fleur, naturelles et cirées

686 ST-DENIS

 

 

Les produits les plus fins
d’alimentatiofrancaise sont
toujours en vente chez

KERHULU & ODIAU
—— LIMITEE ——

RUE ST-DENIS

EST 2140

172-184,

 

 

 

NOTAIRES

THEATRE

 

Nous vous invitons au théâtre
   L. J: BOILEAU

| NOTAIRE

| 26, Rue ST-JACQUES
Tél, Main 2531

“ELECTHA”
Le cinéma chie de l’Est

Rue Ste-Catherine, près Amherst

 

    

RENE CEOPIN
NOTAIRE

80 Rue S.-Gabriel
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Un conte de Noel
Le 24 décembre 186., un des splendides navires de la

Compagnie Française chauffait à New-York en partance pour
la France.

Une foule immense encombrait le dock, immense hangar
aux planches mal jointes à travers lesquelles le vent faisait
rage. En plus des passagers ordinaires, de leurs parents et
amis, les admirateurs de la Ristori étaient venus faire un bout
de conduite à la grande tragédienne qui rentrait en Europe.

La Ristori terminait une tournée triomphale dans les
Etats-Unis d’Amérique et partout elle avait été l’objet d’ova-
tions enthousiastes,

Un yacht sur lequel se trouvait un orchestre était prêt à
l’escorter jusqu’à Sandy-Hook; de formidables hurrahs se
croisaient d’un bord à l’autre et le champagne coulait à flots.

Au milieu de cette gaieté bruyante un pauvre dia-
ble faisait contraste par son aspect souffreteux, Il suait la
misère. Ses souliers troués, son pantalon trop court et son
veston d’été juraient avec les pelisses des jeunes Yankees.

Depuis la veille une bourrasque de neige s’était abattue
sur New-York; le thermomètre était descendu à vingt-cinq
degrés au-dessous de zéro, et chacun se défendait de son mieux
contre le froid.

Etait-ce un curieux on un malheureux qu’on rapatriait ?
Son histoire était simple et navrante: comme tant d’au-

tres, Simon était venu en Amérique chercher fortune, comme
tant d’autres, il s’était brisé contre l'adversité, et après avoir
cherché en vain du travail, Simon mourait de misère!
; Glacé par le froid comme il était meurtri par le malheur,
il errait depuis plusieurs jours sans asile, Il n’avait pas mangé
depuis la veille et il venait sur ce dock saluer une dernière
fois les heureux qui allaient revoir leur patrie.

On s’en inquiétait, du reste, fort peu; à l'écart, accoudé
Sur un parapet, il attendait!

A onze heures, le navire se prépara à déraper, un coup de
canon amena le pavillon qui salua trois fois.

Lorsque Simon vit ce pavillon aux trois couleurs hissé au
mât d'arrière, il sentit un frisson qui parcourut tout son
corps; il se découvrit et murmura un adieu à cette France qu’il
n’espérait plus revoir.

Un dernier coup de canon et le bâtiment leva l’ancre, vira
sur lui-même et s’éloigna lentement.

—Adieu, adieu, sanglotait-il, et tant qu’il put, il le suivit
du regard,

 

Simon reprit alors le chemin de la ville, il recommenga
la course des jours précédents; il frappa à bien des portes,
mais aucune ne s’ouvrit.

Il se rappela l’adresse d’un compatriote qui demeurait à
une des extrémités de New-York; il s’y rendit.
| Il trouva la maison fermée: l'ami était à la Nouvelle-Or-
éans !

La faim le faisait terriblement souffrir; il alliuma une
pipe pour tromper les exigences de son estomac.

La nuit était venue, les rues devenaient désertes, un vent
âpre et glacial cinglait les visages des rares passants déjà
aveuglés par de gros flocons de neige.

La faiblesse de Simon augmentait de plus en plus; il
courut à une station de police où il espérait un morceau de
pain, tout au moins un abri contre la tempête. |

Cette dernière ressource lui échappait encore, le droit de
coucher dans un sous-sol, sur une litière de paille humide
pleine de vermine, lui était refusé parce que la station était
déjà comble !

La misère ne chômait pas à New-York ! !
On l’engagea à se rendre à la station voisine, à une lieue

de là; Simon n’eut pas le courage de tenter cette dernière
chance. Vers les dix heures, il eut une lueur d'espoir; il ren-
contra un compatriote qu’il savait à son aise. Il fit une tenta-
tive auprès de lui, mais il fut cruellement repoussé.
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secours; à défaut de sels anglais, ils l’aspergèrent de vinaigre,
et au bout de quelques minutes, ils le virent rouvrir les yeux.

—Pauvre garçon, firent-ils, c’est vrai qu’il a l’air bien
malheureux. Allons, Jim, donne-lui d’abord un grog bien
chaud pour le réchauffer. Approchez-vous du poêle.

—Je vous remercie, mes bons amis, fit Simon ému des
soins dont il était l’objet.

—OÔtez vos souliers, si on peut appeler cela des chaussu-
res, bon Dieu, je vais vous prêter mes bottes, dit un gros gail-
lard, elles vous seront un peu larges, mais chaudes comme un
four, je vous les garantis.

On le déshabilla ou plutôt on lui arracha les loques gla-
cées qu’il avait sur lui; chacun prêta quelque chose et Jim lui
fit chercher du linge blanc,

Quand le pauvre Simon se sentit dans des vêtements secs,
il eut une sensation de bien-être ineffable; tous ces braves
gens suivaient sur sa figure sa résurrection, c’était pour lui
comme une seconde naissance. Leurs physionomies sympathi-
ques semblaient transfigurées par la bonne action qu’ils fai-
saient. :

On lui servit un souper copieux qu’il dévora.
—Goddam ! dit un vieillard; vingt dollars ne me feraient

pas autant de plaisir que d’avoir vu manger ce garçon; je vais
porter un toast auquel vous répondrez tous, car vous êtes de
braves coeurs.

—À celui que la Providence vient de secourir de la mort,
en l’envoyant partager notre Christmas! qu’il soit le bienvenu
dans la vie qu’il a failli quitter par la porte de la misère et de
l’abandon !

Hurrah! trois fois hurrah !
Hurrah! trois foig hurrah! répétèrent-ils tous.
—A mon tour a porter un toast, dit Simon réconforté !
A vous tous qui m’étes étrangers par le sang ou par la

nationalité, et qui, en me secourant par humanité m’avez
rendu l’existence, que Dieu vous donne longue vie et prospé-
rité !

—Hurrah! trois fois hurrah !
—C’est curieux, grommela un sceptique qui venait d’es-

suyer furtivement une larme, comme ça rend meilleur de
frôler le malheur !

On lui improvisa un lit derrière le poêle et Simon s’endor-
mit tranquille et confiant dans l’avenir, au bruit des chan-
sons,

—Nous n’avions pas mis notre sabot dans l’âtre, dit Jim,
et pourtant Christmas nous a favorisés en nous accordant la
vie d’un homme!
ses oo « ss. « ese

Le Dieu ‘des Chrétiens venaitde sauver la vie à un Juif

LOUIS BLOCH.
——

 

 —Je n’aime pas les mendiants, répondit celui-ci à sa de-
mande.

—Laissez-moi coucher dans le couloir de votre maison,
sur votre paillasson, mais par charité, ne me laissez pas à la
porte par un temps pareil, implora-t-il.

-—Il ne manquerait plus que d'introduire des  vagabonds
dans ma maison pour être dévalisé, lui répondit cet honnête
homme en s’éloignant.

Simon était las de marcher ; il était à bout de forces et de
courage, Il se trouvait alors en face du bac de Brooklyn, rem-
placé aujourd’hui par un pont gigantesque qui relie les deux
rives,

“ Aux environs, il y avait une halle où l’on vendait, dans le
jour, des huîtres et du café au lait. Exténué, transi de froid,
la figure et les mains glacées, Simon glissa et resta étendu par
terre.

Mourir là où un peu plus loin, peu lui importait,
rant plus rien! !

—Mon Dieu, mon Dieu! priait-il, ne m’abandonne pas et |
abrège mes souffrances.

Il était là inerte, couché dans la neige comme dans son!
linceul, la tête entre ses bras, presque sans connaissance, lors-|
que minuit sonna à une église voisine,

x À
Au tintement monotone et régulier de l'horloge succéda:

soudain un grand bruit et une immense clarté remplaça l’obs- :
curité.

On célébrait aux alentours la naissance du Christ ! ;
La boutique contre laquelle Simon s’était affaissé venait

de s’illuminer comme par enchantement; de joyeux éclats de :
rire en sortaient et le bruit des verres qu’on choquait était!
couvert par les hurrahs,

T1 était venu tomber sur le seuil d'un restaurant qui débi-
tait ordinairement toute la nuit du café au lait et des gâteaux
aux ouvriers du port; ce soir-là, la coutume américaine exi-
geait que le débitant offrit le souper du Réveillon à ses clients.

Simon grelottait de fièvre; à ce bruit et à cette lumière,
il se crut le jouet du délire; il chercha à se rendre compte de
l’endroit où il était. Peu à peu ses idées lui revinrent, et il se
rappela que c’était la Christmas!

Les souvenirs se heurtérent alors dans
revit la maison paternelle où sa jeunesse tranquille et choyée
s’était écoulée, il se rappela les douces surprises de la Noël si
attendue et si redoutée de l’enfance quand ses petits camara-
des, les fils du voisin, l’appelaient chez eux pour prendre sa
part de cadeaux, parce que dans sa famille il n’y avait pas:
d'arbre de Noël,

 
n’espé- |

 
superbe sabre damasquiné avec un fourreau jaune!

Puis la douce figure de sa mère lui apparut comme un
encouragement et il se mit à pleurer sur sa misère présente.
L’espérance renaît si vite dans le cour de l’homme que le plus
faible rayon suffit à ranimer; ne pouvait-il espérer un secours,
cette maison si brillante ne pouvait-elle être hospitalière. Un
peu de courage encore; là peut-être, était le salut!

Simon, avec une peine infini, se traîna jusqu’à la porte
qu'il atteignit au prix d'efforts inouïs; il se mit à frapper,

On ne parut pas l’entendre, il frappa plus fort.
Au bout de quelques minutes, une voix lui cria de l’inté-

rieur: .
—Qui est là ? oe
Il ne put répondre, la voix lui manquait, mais il employa

le peu de forces qui lui restait à frapper encore. ;
Etonné de ce bruit persistant, le maître de la maison ou-

vrit enfin et resta stupéfait devant cet homme blanc de givre
qui le regardait d'un oeil cr" "rt,

—Au large, vagabond! fit-il.
Simon articula un par pitié si éloquent et si touchant que

l’autre en fut ému; il le laissa entrer dans la boutique et l’y
aida même !

—Attendez-moi là, je vais revenir.
—Qui est-ce, s’écrièrent ses invités ?
—Sans doute, dit l’un d'eux, ce farceur de Joe qui revient ;

de chez sa belle. ; î
—Non c’est un pauvre diable de Frenchman qui paraît

plus mort que vif, répondit l’hôte; que faut-il en faire, il ne}

serait pas chrétien de le laisser à la porte par ce chien de
temps !

Frenchman, il nous chantera la Marseillaise et nous dansera
le cancan.

—Chanter ! murmura Simon qui venait de pénétrer dans

l’arrière boutique où il vit assis autour d’un poêle une dizaine
de convives, tous ouvriers du port. Je ne puis chanter, j'ai
froid, j'ai faim! par grâce unechaise, je me trouve mal

A la vue de cet hommes évanoui, tous se levèrent comme
mus par une étincelle électrique et cherchèrent à lui porter  

 

À Ceux Qui Désirent Faire de

Belles Étrennes!

 

 

Les Fourrures Desjardins
Offrent un Choix Incomparable

Depuis le gracieux
petit tour de cou jus-
qu’aux magnifiques
manteaux et capes,

nous possédonsle
plus considérable as-
sortiment de fourru-
res de l’Amérique du
Nord.

Une fourrure n’est
pas seulement un vê-
tement chaud et con-
fortable pour les
jours d'hiver. C’est
aussi un ornement,
une parure, quelque
chose d’agréable et
charmant qui ajoute
a la toilette et en
complète l’élégance.

Aucun autre ca-

deau ne saurait avoir
cet avantage ni cau-
ser un si grand plai-
sir. — 

. (HasDESJARDINS & (IE.
170 RueSt Denis    
  
 

son cerveau; il|g

  
T1 se rappela en souriant son premier jouet |

qu’il avait trouvé suspendu au sapin traditionnel; c’était unifl

—Fais-le entrer, Jim; il nous amusera ce goddam de|j
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\yaCadeaux de Noel de Valeur

Tels que Poêles à Gaz ou Autres Utilités
pour la maison qui sont d’aussi grande com-
modité qu’ils épargnent du travail, servent
à toute la famille et sont appréciés,

Pourquoi ne pas don-
ner à la mère cette an-
née un nouveau poêle
à gaz

REGENT
Fait à Montréal

Ceci est le Rzezer No
32E. Untrès joli poêle
à gaz, tout en étant
mieux construit que la
plupart des poêles à
gaz.

Comptant avec la commande
Balance mensuellement

Placent ce No 32E. dans votre cuisine et nous vous
allouerons $10.00 pour votre vieux poêle.

D'autres styles et types pour convenir à tous les goûts et à
toutes les bourses.

, Voyez-les à aucun de nos magasins ouverts tous les soirs jus-
qu’au Nouvel An ou téléphonez pour notre représentant.

MONTREAL LIGHT, HEAT & POWER
Edifice Power, 83 rue Craig Ouest. Main 4040.
480 Est, rue Ste-Catherine. Est 2935,

2575 Est, rue Ste-Catherine, près Lasalle, Lasalle 1850.
1657, Avenue Papineau, près Mont-Royal. St-Louis 9090.
858 rue Saint-Denis, près Duluth. St-Louis 7378.

1945 Avenue du Parc, près Laurier. Rockland 7359.
5622 rue Sherbrooke Ouest, N--D.-G. Melrose 100,

605, Angle Ste-Catherine et de la Montagne. Upt. 6000-6001.
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D'EPARGNE
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En vente dans toutes les pharmacies et librairies
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Service Jour et Nuit.

BUREAU ET GARAGE 
pT me

Aux Nouveautés
—

La carrière d'auteur drar ‘tique

djEdouard Bourdet a eommencé par

un gros succès: “Le Rubvion"”, qui

obtint plusieurs centaines de repré-

sentations à Paris, qui fut joué en-

suite un peu partout et qui traduit

en anglais, mit l'affiche toute la

saison dans un des plus grands théâ

tres de New-York, II fit jouer en-

suite: “La Cage ouverte”, qui fut

| aussi trèg favorablement accueillie;

‘enfin

 |

avec sa troisième pièce:

 “L’Heure du Berger”, qui fut créé.

;il Y a quelques mois, il a obtenu un

Vrai triomphe. À quoi doit-il ces

‘succès, au choix de ses sujets d’a-
bord, puis & un agréable mélange!

d’humeur et de sentiment, à la déli-'

.catesse nuancée de sa psychologie,|

à la façon habile de conduire les

scènes et de susciter les revirements

‘intérieurs des personnages, à l'art

enfin avec lequel il esquive la ba-
nalité quand clle seipblait le guet-
ter le plus,

  

Ses personnages vivént. Le dia-! 77
logue, de jolies qualités littéraires,
pelle ez s’attendrit. L'action à ce:

suspend la!

Et l’on passe en écou-|

COMPAGNIE CANADIENNE-FRANÇAISE
DE TAXI-AUTOS

Appelez PLATEAU 920
Chars Bleus avec Taximètre

GIROUARD TAXI SERVICE LIMITEE
314, RUE CLARK

leapital appelé et versé de cette ins-

Limousines et Routières.

 
LA BANQUE D’EPAR-
GNE DE LA CITE ET
DU DISTRICT DE
MONTREAL

Avis est par le présent donné

qu’un dividende de deux dollars et
cinquante cents par action, sur le

 

titution, : “té déclaré et sera paya-
ble à son bureau principal, à Mont-

i Billets de la banque en circulation
i Balance due au gouvernement f¢-
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LaBanque Royale du Canada
ETAT GENERAL

30 NOVEMBRE 1922

PASSIF
$ 94,408,078.82

 

. AU PUBLIC
Dépôts ne portant pas intérét.... ....
Dépôts portant intérêt, y compris

l'intérêt accru jusqu’à la date du
FAPport coe vive …. ee cone vers even eue £770,090,BBZ.2Y

————— $372,003,961.11
26,645,902.64

déral …. .…. L.…. vue ours vase ee ee 17,461,750.61
Balances dues à d’autres banques

en Canada .…. .…. …… eer veus vue one
Balances dues à des banques et des

correspondants de banque dans le
Royaume-Uni et les pays étran-
EETS iis vive seer vere seer seen vanne een

$ 7,870.79

11,505,855.84
-—— 11,513,726.63

‘Billets payables. …. .... oo. wor oe 3,574,637.45
Acceptance sur lettres de crédit.... 5,826,228.99

$436,526,207.37
AUX ACTIONNAIRES

Capital actions versé …. .... .... .... 20,400,000.00
Fonds de réserve .... . $ 20,400,000.00

 

Balance de profits reportée ... ... 1,007,514.19

$ 21,407,514,19
Dividendes non payés .... .... .... ue 8,044.75
Dividende No 141 (12 p.c. par an-

née) payable le ler déc. 1922 .... 612,000.06
Boni de 2 p.c., payable le ler dé-
cembre 1922 ... .... .... ... eus ae .. 408,000.00

22,436,158.94

$479,362,366.31

ACTIF :
Monnaie courante …. …. …eee nee $ 16,052,573.12
Billets du Dominion .... .... ... 26,932,040.28
Monnaie des Etats-Unis et autres

monnaies étrangères. …. ……. …. 20,951,306.7¢

$ 63,935,920.11
Dépôts dans les réserves centrales ‘

d’or … cree eves 8,000,000.00
2,718,277.65

20,573,642.84

2,433.87

Billets d’autres banques …. …. …
Chèques sur d’autres banques... ....
Balances dues par d’autres banques

au Canada .… .……. cel us seve ene cere one
Balances dues par des banques et

correspondants de banques ail-
leurs qu’au Canada …. .... .... ....

Garanties des gouvernements fédé-
ral et provinciaux n’excédant
pas la valeur du marché.... .... ....

Garanties des municipalités cana-
diennes et garanties publiques
anglaises, étrangères et colonia-
les autres que canadiennes, n’ex-
cédant pas la valeur du marché..

Obligations, débentures et stocks
de chemins de fer et d’autres,
n'excédant pas la valeur du mar-
CHÉ iii Love ie vee cree vues vues eres 0000

Prêts sur demande au Canada, sur
obligations, débentures et gtocks.

Prêts sur demande et à courte
échéance (n’excédant pas trente

jours) ailleurs qu’au Canada …

27,893,715.57

22,950,224.85

7,901,927.97

13,462,068.56

14,735,290.32

33,874,830.69
—————————————— $216,048,331.93

Autres préts et escomptes courants
au Canada (moins remise d'inté-
TEE) ties cee veus vers eee vous vere eee a

Autres prêts et escomptes courants
ailleurs qu’au Canada (moins re-
mise d’intérét) ... ... ... wr ve

Dettes en souffrances (à la perte
desquelles il a été pourvu) …. ….

$151,260,687.95

91,282,041.58

444,747.44

 

242,937,476.97

1,521,923.84
Immeubles autres que les édifices

de la banque …. …. …. veer uvre vues
Edifices de la banque à pas plus

que le coût, moins les montants
déduits .... cove veer cree veer errr veer vane

Dettes de clients sur lettres de cré-
dit (as per contra” .... .... .... ....

Dépôts du gouvernement fédéral
our garantir la circulationdes
1116tS ..….. ... Le sers pose eres eves sone

Autre actif non compris dans ce
qui précède … vous eens

12,142,842.17

5,326,228.99

1,020,000.00

366,062.41

$479,362,366.31

C. E. NEILL,
Gérant Général.

veer soeur Geen

 

H. S. HOLT, EDSON L. PEASE,
Président. Directeur Gérant,

CERTIFICATS DE VERIFICATEURS

Nous faisons rapport aux Actionnaires de la Banque Royal du Canada:
Que toutes les transactions de la banque qui sont venues a notre

connaissance ont été dans notre opinion, en dedans des pouvoirs de la réal, le et après mardi le 2 janvier
1928 prochain, aux actionnaires.
enregistrés vendredi, le quinze dé-;
cembre prochain, à trois heures,
p. m,

Par ordre du Consell d’Adminis-
tration,

A. P. LESPERANCE,
Gérant-général.

Montréal, le 27 nov. 1922,

KERHULU & ODIAU
—— LIMITFE ——

172-184, RUE ST-DENIS

Spécialités: Banquets, no-
ces, dîners, réceptions, etc.

EST 2140

  
  

AVIS
DE DEMANDE DE DIVORCE

Avis est, par les présentes, don-

i

banque.
Que nous avons revisé l’encaisse et vérifié les garanties de la ban-

que à son siège social, le 30 novembre 1922 et aussi une autre fois tel
que par la clause 56 de l’Acte des Banques et nous avons trouvé
qu’ils agréent avec les entrées faites dans les livres, Nous avons aussi
dans le cours de l’année, revisé et vérifié la caisse et les garanties
aux principales suceursales de la banque.

Que le bilan ci-dessus comparé par nous avec les livres au siège
social ainsi que les retours certi’iés des différentes succursales est
fait de manière à donner un aperçu vrai et juste des affaires de la
banque, d’après nos meilleures informations et les explications à nous
fournies et tel que démontré par les livres de la Banque.

Que nous avons obtenu toutes leg informations et explications
que nous avons demandées,

S. ROGER MITCHELL, C.L.
W. GARTH THOMSON, C.L.

de Marwick, Mitchell & Co.
JAMES G. ROSS, C.L.

de P. S. Ross & Sons,
Vérificateurs.

Montréal, Canada, 19 décembre 1922.

COMPTE DE PROFITS ET PERTES
Balance au compte des profits et

pertes, le 30 novembre 1921 .. $
Profit pour l’année après avoir

déduit les frais d’administration,
l’intérêt accru sur dénôts: avoir
Fourvu aux dettes mauvaises et
douteuses, et intérêt compris sur
billets non encore dus vee

905,044.93

3,958,469.21crus are

K goût.

§ tant “L'Heure du Berger”, une dé. Né que Dume Murian Fugénie Mac-
licieuse soirée, de bon ton et de bon: Cordick, de la Cité ct du District

de Montréal, dans la Province de

| L'intrigue est des plus simples, Québec, s'adressera au Parlemen

 
¢ Di

CECI A ETE AFFFCTE COMME SUIT:

$ 4,863,514.19

 

M de son départ, il en

E jour.

M init une pléiade  

| parmi

;Mme Lartigue' a Joué l'année avant “U Canada, à sa prochain> session, Bo
une villa à une certaine dame Hé. PUF obtenir un Bill de divorce de Transports au fonds de pension des

j'lène Bergeron dont son fils s’est .
‘éperduement épris. Il a souffert;

souffre tou-,
ljours, Chaque jour il vient pleurer
au lieu où jadis il a aimé. Pour re-|
médier au mal. M. Lartigue, love à

j | nouveau sa villa à un professeur
| parisien, M. Bellevoine, qui vient ;

fils.
! :
:l’habiter avec sa fille et son

ÿ | Comme elle redoute son fils, elle
# prévient Mlle Bellavoine de la mal-

ÿ heureuse passion de son fils. Le
cheurt se produit dès le premier

M. Antoine Tartigue vient

‘ve son pélerinage, se rencontre

j |avec les nouveaux locataires, se fâ--
che, veut les renvoyer et devant
son refus, s’arragit. Petit à petit
même, il prend plaisir à revenir
causer avec eux, à se mêler à leur

à vie, une nouvelle passion l’envahit.
il oublie sa souffrance. il ne la res-
sent même pas, lorsqu’il rencontre
Paimée de la veille et tout douce-
ment sans le vouloir, les jeunés
gens s’éprennent l’un de l'autre.
Ce que ce court résumé ne peut pac
dire c’est tout ce quil v a de frais
de tendre dans cette pièce. Tout
est dans les détails, et ces détails
sont exquis. L'interprétation de la
pièce sera des meilleures elle vén-

d'artistes aimés
lesquels MM Debray, Du-

rand. Dumontier, etc.; Mmes Thié-
ry. Rito. Darcourt, ete,
La mise en scène sera la fidèle

copie de celle de l’auteur. 

son mari Alexandre Howard Mac-1

Cordiek, de la Cité et du District

de Montréal, dans la Province de.

Québec, Médecin, pour cause d’a-

dultère et mauvais traîtements.
Daté à Montréal. Province de

Québec, ce vingt-unième jour de|
Décembre 1922.

G. C PAPINEAU-COUTURE,

Procureur de la requérante.

 

81 SHERBROOKE OUEST, Apt.
4. MASSAGES électriques et

à la main, donnés par deux Garde-
Malades Parisiennes. Aussi, Bains
chauds et Manicure. Strictement
privé. — Heures: 10 a.m. 3 11 p.m.
Plateau 3394M.,

14 METCALFE. Apt. 8. Deux
Garde - Malades Parisiennes!

donnent des massages à la main ou à
l’électricité, pour la neurasthénie et
les rhGmatismes, Bains chauds.
Heures, 10 a.m. à 9 p.m…  Diman-
che, 12 a.m. à 6 p.m.

LITS RADIO-ELECTRIQUES, vi

vidende: Nos 138, 139, 140 et
141 à 12 p.c., par année …. .… $ 2,448,000.00
ni de 2 p.c., aux actionnaires …. 408,000.00

officiers …. ….. _.… 0.…es v000 eee nee 100,000.00

Affecté aux édifices de la Banque.. 400,000.00

Réservé pour taxes du gouverne-
ment fédéral, y compris la taxe
de guerre sur la circulation des
billets de la Banaue © ror ue= vee ene . 500,000.00

Balance des profits et pertes re-
POITÉE... vue 2008 vues voue eine none ben 1,007,514.19

—_—— 3 4,863,614.19

H, S. HOLT, EDSON L. PEASE, C. E. NEILL,
Président. Directeur Gérant. Gérant Général.

Montréal 19 Décembre 1922.

rye —
 

ASSURANCES
 

MARITIMES ET CONTRE LES INCENDIES

Anglo Insurance Limited
Nous sommes en position d’offrir au public

des facilités spéciales pour couvrir tout risque brateurs, et massages électriques, ;
par une garde-malade d’ex érience,|
Bains, etc. — Mrs McGREGOR, 48
Parc Avenue.

INSTITUT DE MASSAGE. Garde-
Malades Parisiennes, Bains chauds.
et massages, Traitement électri-|
que. Apt. 3, 253 Sherbrooke Ouest.:
Heures, 12 am. à 11 p.m. Diman-
che, 2 a.m. a 6 p.m.

100 SHERBROOKE OUEST. Apt.
2. Deux Garde-Malades Pari-,

siennes donnent des massages à la
main ou à l’électricité, pour la neu-
rasthénie et les rhumatismes, Bains
chauds. Heures, 10 a.m. à 9 p.m..
‘Dimanche, 12 a.m. à 6 p.m. |

MARITIME et d’INCENDIE aux conditions

les plus AVANTAGEUSES

Edifice Banque Impérial Téléphone Main 4330

286 RUE ST-JACQUES, MONTREAL   
 

Province de Québec, District de;défendeur. Une action en sépara-

Montréal, Cour Supérieure. Dame|tion de biens a été instituée en
Mercèdes Beauchamp, épouse delcette cause, &2 jour.

Homfroyd Daoust,, boulanger des} Montréal, 14 déc. 1922,

cité et district de Montréal, deman- LIONEL E. LEVEILLE,
deresse vs Le dit Homfroyd Daoust, Procureur de la demanderesse,



Page 4

ASEMEATAUSER
# Mes Pages d’Amour et de Haine…
 

4 Recréations #
Il me sera permis, je pense, comme à tant

d’autres, de me réjouir de notre littérature, de
lire un livre amusant et de me récréer,
peux pourtant pas exalter, ni engueuler tout le
monde, et tout le temps. Jusqu’ici, cette mission
ne m'a pas rapporté beaucoup et je vous prie de
croire que je ne nage pas dans les caux calmes.
Bien des articles m’ont causé du remords et je
suis loin de vivre tranquille. Que l’on ne me de-
mande pas d’être le damné, dont parle Huysmans.
Plusieurs écrivains d’aujourd’hui vivent luxueu-
sementet ils ont un public que j’enrage de fasci-
ner depuis des millions de siècles, C'est beau;
c’est désolant pour moi, Donc, aujourd’hui, je
vais tenter la guérison par la critique délassante;
abdication scandaleuse, sans doute, qui va dérou-
ter mes ennemis de lettres.

Franchement, je n'ai pas la force, au seuil de
1923, de vous parler avec quelque sérieux del'Ap-
pel de la Race ou du dernier article de Mme X,
chocolatière écrivante qui persiste à décorer mes
rèves, Je ne veux plus haïr, ni aimer, et c’est
pourquoi je supplie les dieux de la récréation d’ef-
facer les vomissements de cette année qui va bien-
tôt s’éteindre et qui m’a coûté des rages littérai-
res dontje fus le seul témoin. Maintenant, je suis
plus calme, et je crois que nous avons une litté-
rature. Des étudiants en “avocasserie”, “médé-
cinerie” ou ‘‘vacherie” m’adressent mensuelle-
ment (6 les menstrdes dz ces pubéres!) des lettres
anonymes que je collectionne soigneusement pour
l’édification des farceurs de demain. Ils m'’ac-
cusent, ces fils & “mouman”, ces forgats de la pro-
fession, ces rachitiques de la science et de la sot-
tise, Education que les eaux de Javelle les plus
corrosives ne décrotteraient pas, ils m’accusent de
manquer d'indulgence, de charité, de dire toute là
vérité et enfin de “tomber” les hommes célèbres
de notre littérature actuelle, Belles gueules, allez!

J’ai promis de parler avec douceur, avec mo-
dération. Je ne quitterai pas d'un pouce cette
furteresse qui a protégé tant de gloires et d’obé-
sités littéraires, Voyez cette promesse. Je viens
de lire, avec quelles délices, un recueil de poésies
canadiennes. Ce n’est pas mal. Et je songe que
si nos littérateurs voulaient travailler un peu, ils
finiraient par créer un poème (roman, vers du
histoire) qui aurait de la vie. Ils ont du talent,
nos Canadiens, s’efforçant toujours de prouver
qu’ils sont les frères des Français, à cause de l’a-
tavisme latin, signe indélébile de notre goût artis-
tique, de nos moeurs, de notre esprit. Nous irons
loin. i

Ce livre, duquel réellement je ne peux déta-
cher mon doux regard, cst toute une révélation.
Py trouve du neuf, de l’audace de pensée, du
charme dans le style. Et, cependant, l’auteur
doit être un tout jeune homme, puisqu'il déclare
dans la dédicace : ‘Ces vers sont d’une âme de ca-
cabin; aussi sont-ils empreints des scènes quoti-
diennes qui se passent dans le Quartier Latin; et
c’est pourquoi je les dédie à tous mes frères de
l’Université de Montréal.”

C’est donc un étudiant, un véritable étudiant
qui a écrit ces légers poèmes d'amour et de vie.
On sait que je n'aime pas les étudiants. Citerai-je
Lemaître? C’est bête; que voulez-vous? Je passe.
Cette fois-ci, pourtant, je ne peux m'’abstenir de
louanger un compatriote. Au fond, vous savez,
Je ne suis pas un vilain homme, et bien que je pa-
raisse implacable, je suis incessamment dévoré
par l’indulgence et la modération, filles de la sa-
gesse, non pas antique, mais canadienne. Je n'i-
gnore pas que les étudiants, particulièrement ceux
de chez-nous sont ‘‘gavés”, comme le chantait
Edouard Chauvin, au seuil desagloire agonisante,|
sont gavés — le mot n'est pas trop “gave’—des
beautés de la Grèce; qu’ils sont des cicéroniens,
virgiliens, amants d'Horace et de Lucrèce,

Celui, dont je veux esquisser le portrait par
sa propre écriture, est un Grec. Pourquoi la cri-
tique n’en a-t-elle pas parlé? Honte! De pauvres
étudiants, amants de la beauté, passionnés de
l’art, crèvent au fond des greniers en chantant
leur misère, Je ne sais rien de plus beau, de plus
touchant, de plus pathétique. Les journalistes,
payés pour encenser les grands du jour, devraient
bien, de temps à autre, louanger les inconnus, les
jeunes rêveurs, morduspar l’art et qui poétisent
désespérement dans les ténèbres, idéalisant, de la
sorte, la grandeur de leur propre vie. J'ai tou-
fours aimé les littérateurs inconnus, les ratés su-
blimes, les pauvres qui sont des dieux, Collabo-
rateur d’un journal libre, je profite de ce privi-
lege unique pour louanger un enchaîné, un jeune
poète, dont la philosophie est douce et conciliante
commecelle d’un France, et dontle style est com-
parable à celui de Samain ou du dernier Lozeau.
Mais que puis-je devant de tels actes écrits?
Mieux que je ne le saurais faire avec des déduè-
tions ou digressions critiques, le poète se fera
comprendre lui-même, A vrai dire, lisant pour
la première fois, depuis quinze années des poèmes
aussi doux, je préfère me laisser bercer par le
chant et la poésie. Et je m’en vais à la dérive; je
cite: : ;

“Me rasant l'autre soir,
En face d’un miroir,
J'ai fait à ma figure
Une large coupure.

Mais quel baiser coupant!
(N'oubliez pas le rasoir. Ce détail peut pa

raître ridicule, mais le poète est réaliste. Enart,
vien n’est ridicule.)
- Lementon plein de sang,

Je revins aussi vite
A ma lame maudite.”

Pratiquant l’octosyllabique, le jeune poète
compare le coeur de l’homme à un chocolat. C'est
audacieux, mais c’est toujours del’art. Et puis,
ily ale vers:

‘“On peut, sans être confiseur,
S’y bien connaître en sucreries
Et sans faire la moindre erreur
D’un “bonbon” dire les parties.

C’est pourquoi j'ose soutenir
Qu'il est en un coeur deux parties;
Pour vous y faire convenir
Du cas voyez mes garanties.”

Ainsi, le coeur de l’homme étant un chocolat,
le poète préfère la crème (du chocolat), c’est-à-
dire l'amour extrême. Ilyadu vrai là-dedans.
Cette poésie peut sembler enfantine, à cause meme
des sujets chantés, mais au fond, si on y regarde
de près on découvre quec'est la vie même qui tour-
mente l’âme du poète. Par exemple, le 5 novem-
bre:

“Ce jour, par deux motifs frappants
À la célébrité s'attache
T1 fête avec vos dix-neuf ans
La naissance de ma moustache.

(Le poète fait un voeu; il connaît l’humani-
té):

Que l’avenir le plus heureux
A vos pas pour toujours s'attache,
Que vos ans soient aussi nombreux
Que tous les poils de ma moustache!”

C'est joli comme tout. C’est gracieux et en
meme temps, c’est mâle, philosophique et vivant.

Je ne:
 

 

 
? punité — et cela ne fait pas de doute,

pommes ht"

Il y a du poil. Seul, un jeune peète révolté pou-
vait atteindre ce réalisme.

Il rappelle encore avec quelques joies les an- |
nées de son enfance, pleines de rêves, et de désirs, i
et de sensualités. Je trouve cela admirable. 11
raconte qu’à l’âge de huit ans jl fut épris d’une!
belle; qu’il l’aima éperdûment. Sa mère le sur-,
prend et lui conseille de ne pas faire l’amour ‘en.
cachette”. Plutôt:

“Ma mère revenait, suivant
Celle que je déplorais tant.
“Embrassez-vous, murmura-t-elle, |
Je serai votre sentinelle. |
Mais je veux que dorénavant |
Vous n’agissiez en vous cachant.”
A quoi lui répondit ma belle:
Faites souvent la sentinelle.”

Voilà, mes chers Canadiens-français, les |
Soupirs et sourires de M. Hercule Giroux, étu-.
diant en “vacherie’”littéraire. Son livre, heureu-
sement, fut publié sans nom d’éditeur. Ils ont
bien fait, les commerçants. Mais voyons, en avez-
vous assez de ces poésies infectes ? de cette écume
d'âme ? Eh avez-vous assez? Mais je succombe.
Des livres comme Soupirs et sourires ont le pou-
voir de caractériser une race, de tarir ses sources
d'expression et de vie. De tels livres asphyxi-
raient un million d'êtres européens en quelques
secondes. Et nous, nous vivons toujours. Heu-
reuses constitutions! Et nous, nous souffrons
que de- telles idioties soient publiées. Où est la
liberté de la presse? Des critiques crapuleux qui
redoutent, il est vrai, la haine ou les coups de
botte, concluent qu’on ne devrait jamais critiquer
de tels livres, puisqu’ils ne valent rien. Incffable
logique! Nous sommesun peuple qui commence
à écrire — nous commencerons toujours —, nous
devrions, ce me semble, détruire, dès leur appari-
tion, les livres idiots, tels que Sourires et soupirs.
La critique devrait s’acharner contre, jusqu’à ce
que l’auteur retire son livre et le cache. “La cri-
tique est la conscience de l’art”, a dit Hello, et

toute oeuvre quelle qu'elle soit vaut d’être jugée

On parle de brûler les livres immoraux; onde-
vrait de même brûler les livres ridicules, livres

sans style et sans art. Une oeuvre malécrite, une

oeuvre merdeuse est une oeuvre immorale. Le

gouvernement devrait confisquer de tels livres.

payer l’auteur, il vrai (une affaire de $300.00 vu

à peu près), mais s’emparer de son oeuvre basse

et la brûler au fond d’un dépotoir pour le plus
grand repos du: public et pour sauver l'honneur
de toute une race.

Espérant ce progrès ou cette résurrection
latine, j'ai adressé Soupirs et Sourires au Mercure

de France, la revue politique et littéraire la plus

importante de toute l'Europe. Je veux que la

France nous connaisse, que la France, une fois

pourtoutes, sache exactement ce que nous sum-

mes, non pas des Peaux-Rouges (nous n’aurons

jamais assez de coeur pour le devenir) mais une

race de barbiers et d'Hercules rachitiques, Nous

sommes le résidu de la dernière civilisation. Mais
nous sommes toujours des latins. Des latins-ca-

nayens. Je te salue, ma Patrie, berceau des Her-

cules!!!

VALDOMBRE.
 
 

Questions actuelles
> (suite de la page 1)

 

l’objet désiré dans le but d'obtenir au moins ce dernier‘

ne peut, en toute décence, être appliqué dañs cette me-

sure excessive.

Décontenancé — oh! pas pour longtemps —
E. A, Robert retire ces mesures, les tripote,les
triture, les allonge, les rétrécit, les enfarine et les

représente toutes chaudes au comité des bills pri-

vés qui avale le tout comme des petits pains, sauf
quelques miettes par trop caillouteuses. Il reste
à E. A. Robert et à sa gang d'affronter le Conseil
législatif, Le duel entre le veau d’or et l'esprit

de parti ne manquera pas d’être palpitant...

Je conjure, en attendant le colosse aux pieds

d’argile et le plus grand cymenteur du royaume,
de méditer l'histoire de cet empereurde l’antiqui-
té qui fit brûler un vaisseau parce qu’il portait
des marchandises pour sa femme: “Je suis empe-
reur,dit-il à son épouse, et vous me faites patron
‘de galère. En quoi les pauvres pourront-ils ga-
‘gner leur vie, si nous faisons encore leur mé-|

tier?” “Il aurait pu, dit Montesquieu à ce sujet, |

ajouter: Qui pourra nous réprimersi nous faisons |
des monopoles? Qui nous obligera à remplir nos|
engagements?... Le peuple a de la confiance en |

‘notre justice; il n’en a point en notre opulence. ..”

 
Je sais bien que Perron-Taschereau et Cie,

‘ont des caractères d'acier et ne tondraient pas!
‘dans la plaine lierbue du pouvoir la largeur de
leurlangue, mais je crois que c’est tenter Dieu,

c’est exposer un pays à de vastes catastrophes
que de laisser un régime essoufflé, secoué, com-
promis et détesté plus de vingt-cinq ans à patau-

ger dans la crèche.

#5 HUMBLE REQUETE A AFEXANDRE
TASCHEREAU.—Si vous n'êtes pas vous-même
qu’un farceur répondez donc à ces trois questions : |

lo Etiez-vous, M. le premier ministre —M.
le Procureur général — à titre de membre du

gouvernement Goyin, éticz-vous, monsieur, oppo-
sé, ou bien étiez-vous favorable à l’impunité ac-
cordée aux législateurs coupables dans l’affaire
Mousseau? Vous êtes responsable de cette im.|

d’aprèsla|
constitution — car vous étiez alors ministre de ce
cabinet. '

2o N’est-il pas vrai que le comité d’enquéte
dont vous étiez alors le président, n’insinua même

pas que les coupables dussent être punis,et ce, en |
dépit de la loi et de vos propres conclusions? |

30 Quoiqu'il en soit, n'avez-vous pas une part |
immédiate — une part à laquelle vous ne pouvez
pas échapper — n’avez-votis pas une part immé-
diate de responsabilité dans cette affaire? N’ai-je
pas raison d’affirmer que vous êtes directement;

et indirectement et personnellement concerné
dans ce douloureux, manifeste et grave affront à

l'honneur et à la dignité de l’Assemblée législa-
tive? affront qui ressort de la présence d’un no-'
toire accepteur de pot-de-vin au Parlement? af-

front qui ressort de la misérable défaillance du |
département de la Justice (sous une administra-
tion dont vous faisiez partie) à remplir son ser- |

ment d'office? Que fites-vous alors pour le bien

public?—Roger MAILLET. |

 
 

 

LE MATIN, SAMEDI 23 DECEMBRE 1922

NOS LECTEURS NOUS ECRIVENT...
U NHOMME SANS PAREIL !

Québec, 18 décembre 1922.
Un ministère sans pareil c’est celui de l’Ho-

norable Joseph-Edouard Caron, ministre de l’a-
griculture de la province de Québec,

A tout seigneur tout honneur. D'abord Jo-
seph-Edouard est sans pareil. Homme de lettre
distingué il correspondait jadis avec feu l’Hono-
rable sénateur Landry et les électeurs de L’Islet.
Sa correspondance avec le sénateur Landry pas-,
sera à la postérité comme un monumentde sin-:
cérité, de droiture et de fidélité.

Ses correspondances avec les électeurs de-
L'Islet ont été brusquement interrompues par un,
caprice des électeurs qui ont cru devoir changer
de député malgré l’avis désintéressé de Joseph-
Edouard.

Dégoûté de l’ingratitude et de l'ignorance
des habitants de L’Islet, il correspond depuis ce|
temps avec les distingués cultivateurs des Iles de
la Madeleine.

Docteur en science agricole il affectionne
surtout les pêcheurs de morue. Ses profondes
connaissances en botanique sont probablement
celles qui lui ont valu le Doctorat. Il a prouvé
scientifiquement qu’un corps peut reproduire un
autre corps semblable au sien; comme thèse, il a,
dans un champ ordinaire, vu croître une récolte
d'avoine produit d’une semence d’orge, et soute-
nu à la face du monde qu’il n’y avait pas d’er-
reur. ll avait sans doute beaucoup d’autres ti-
tres, ainsi il est le père de la célèbre invention
du remplacement des vitres, dans les carreaux
d’étables par les chapeaux de paille.

Sa longue expérience des travaux de la fer-
me l’ont depuis longtemps convaincu de l’impos-
sibilité des labours d’automne, il préfère les la-
bours d’hiver et considère hautement la valeur
des labours entre Noél et le Jour de l’An.

En élevage chevaline, il est en faveur des
petits sujets issus de races de grande taille. Ses
préférences pour les races bovines ne sont pas
très bien arrêtées, selon qu’il rencontre des éle-
veurs d’Ayershire, de Holsteins ou de Canadien-
nes, il préfère indifféremment l’une ou l’autre
de ces races.

Comme éleveur, c’est surtout dans l’élevage
des races porcines qu’il s’est distingué. La cam-
pagne de surproduction du porc de 1918 est là
pour le prouver. ($40,000 pour environ 100 petits
cochons).

Son grand amour de la profession agricole
l’a fait diriger ses fils, l’un vers le.rondecuirisme
et l’autre vers le barreau. Il a prouvé surtout
son estime pour les théoriciens agricoles, le jour
où il a placé un jeune avocat, fils d’un agent d’as-
suranceà la tête du département de l’agriculture.
Pourlui d'ailleurs il est bien convaincu que lors-
que l’on veut pratiquer une profession avec suc-
cès il faut en avoir étudié une autre, ainsi à la
tête de la très importante branche de l’horticul-
ture, il a placé un ingénieur forestier, et un au-
tre diplômé du génie forestier à la tête de l’en-
tomologie. Un Frère cloitré occupe le poste de
surintendant de la branche de l’aviculture, un
ancien agent d’assurance est en charge du dépar-
tement du drainage.

Le comptable est le grand manitou du minis-
tère, son rare talent de cumulard, qui touche au
génie, l’a mis sur le chemin de la fortune, ses
revenus sont princiers: trois mille cinq cents
piastres comme comptable en chef, mille piastres
pour la préparation des comptes publics, mille
piastres pour la comptabilité des subsides fédé-
raux à l’agriculture, mille piastres pour l’audi-
tion des comptes de la Société coopérative Cen-
trale des Agriculteurs, cinq cents piastres pour
l’audition des livres de la Société Coopérative
Agricole des Producteurs de Semences, sept cents
piastres pour le secrétariat de la Société des
Eleveurs de chevaux de traits belges, ‘quelques
bonus en plus, et j'en passe, voilà l’homme ! Chose
avantageuse pour lui, tous les travaux de ces
charges, il les fait exécuter par ses subalternes,
travaillant à petits salaires, car lui il n’a pas
trop de tout son temps pour gérer sa fortune
personnelle et quelques autres dont il a accepté
l’administration. Ce phénomène s'appelle Ar-
thur Paquet.

Bref! Le ministère de Joseph-Edouard, est
le plus merveilleusement organisé que je con-
naisse, il peut rivaliser avantageusement avec le
département de la police provinciale.

HABITANT.

REVUE DE LA PRESSE
LES PROSES DU “SOLEIL”:

“Avec quelque froideur que l’on veuille regarder

le ciel provincial politique, on y voit, en levant les yeux,

le tourbillon des oiseaux de proie qui croassent.
Autour du cadavre d’une jeune fille violée par des

mains criminelles, ils ont respiré l’odeur du sang. On

dirait qu’ils s’en sont repus.

De quelque côté que l’on

trouve. lls crient.

A force de coups de griffes et de bec crochu, ils ont;

réussi à transporter, lambeau par lambeau, cet objet de!

corruption dans l’enceinte parlementaire et dans la vie

publique pour essayer de créer un empestement qui

chasse.

Comme l'infection les attire au lieu de les repous-
ser, leur instinct farouche ne tremble ni devant la crain-

te, ni devant l’horreur.

On les menace.

Ils reviennent et continuent de dévorer,

Ils ont répandu autour d’eux une sorte de puanteur

qui affecte de nausées les familles qui résident aux coins

les plus reculés de notre territoire.

Perchés sur les débris déchiquetés d’un cadavre de

femme, ils veulent entrer leur bec aigu dans les veines

mêmes de ceux qui, au Capitole, veillent sur la vie na-

tionale. Au sang figé par le crime et corrompu par la

mort, ils veulent ajouter le sang pur des vivants.

Ts ont aussi senti la pature fraiche que leur per-

mettrait d’atteindre l’extinction des hommes qui les

tiennent en respect.

Mais, vautours voraces, si vous vous êtes nourris

de pourriture jusqu’au gonflement de vos falles satis-

faites et jusqu’à l’enivrement qui vous fait trébucher,

dans l’espace, nous finirons bien par vous clouer vifs

sur les charognes que vous nous avez apportées.”

% *

 

 

 

 

se retourne, on les re- 
POUR PASSER A DES CHOSES SENSEES. — Ci-;

tons la “Rente’’:

Le hasard nous mettait ces jours derniers sous Ja|

main un Bulletin de la Ligue antituberculeuse du comté

de Témiscouata. 11 y a donc dans le Témiscouata une!

Ligue antituberculeuses. Nous trouvons dans ce Bulle-!

tin, soug une forme frappante, des conseils trés oppor-!

tuns sur l'aération et l’éclairage du logement, l’hygiène

de la bouche, le soin des nourrissons, et vingt autres su-|

jets du même genre. Nous ne sommes pas surpris qu’u-'

ne initiative aussi intelligente ait vu le jour dans une:

région aussi lointaine, quand la Ligue a pour président

le Dr L. F. Dubé, qui le premier, dans le corps médical

canadien-francais, eut le courage d’appeler un chat un 'teur d’épreuves.

chat, c’est-à-lire les fabricants de certains “sirops cal-,

mants’’ des charlatans et des empoisonneurs, '

En même temps que le Bulletin de la Ligue témis-

couataine, nous avions sous les yeux l’exceilent Traité

d'hygiène que le Dr Hector Palardy, de la Santé provin-
ciale, vient de mettre en vente dans toutes les librairies.

| Visites du Jour de l’An.

; puté au Ritz...

: tion fâcheuse, quoique dans certains milieux on

| cinquante ans n’ont pas menti impunément. Au-

Ils ouvrent leurs ailes pour fuir. |”

Le Cahier de Polémarque
(suite de la page 1)

car c’était après les fêtes et j'avais faitnombre de,
Puis je me suis repris à,

y penser sérieusement. Aujourd’hui, je ne puis
m'’ôter cela de la tête, c’est comme une araignée
qu’on abat avec un balai et qui remonte au pla-|
fond le temps de le dire. i

Péruchet.—Inutile de te le cacher: tu es ma-
lade. Cette manie des grandeurs, il faut soigner |
cela. Tu as connu comme moi certains person-|
nages à qui la presse du pays était tenue de ser-|
vir, le matin, au petit déjeuner, en guise de plat
de résistance, une tête, non pas en fromage, mais’

une tête mise en blanc et en noir sur la première|
page du journal. Ils ont bien mal tourné ceux qui;
étaient battus de la portraitomanie, il y en a aux,
loges, d’autres en prison, d’autres derrière la|
Montagne.

Buvard.—Tu t'emballes, mon vieux. Je ne
me gobe pas, mais j'aimerais assez que les autres
me gobassent (Aie! aie!) Quand même je suis
un raté, ça m’empêche pas d’avoir des appétits
comme les autres. C’est drôle, je suis comme le
pilote Gilbert, je sens que j'ai quelque chose là;.
mais je ne me toucherai pas le front en disant
cette phrase lapidaire. Qu’a fait Machin de ses
cing doigts pour mériter la belle position?...

Péruchet—Je ne pourrais dira au juste moi.
Quand je l’ai vu, il se les fourrait dans le nez ou
les mettait dans ses poches...

Buvard.—Et Chose?... qui tenait la queue
au collège. Il gagne 5,000 dollars par année.

Péruchet.-—Il emmenait un échevin ou un dé-
 

Buvard.—Vieux jeu, mon cher. Il s’accro-
chait à un journaliste et le suivait pas à pas. Il
lui payait un dîner au Reform-Club ou au club
universitaire et lui faufilait un cinq dollirs dans
la main. Si tu avais vu commeil était aux vets
oignons, il tenait son paletot, lui offrait des ci-
gares de quarante sous, lui, si pingre! Il ressor-

i tait de cette cour assidue que, quelques semaines {
plus tard, le portrait je Chose paraissait. Un!
mois plus tard, il avait une position de trois mille.
dollars dans le service civil! Je veux sortir de
ma coquille, moi aussi; je suis fatigué de ma nul-
lité. Avec cela la Presse va inover un nouveau
mode de lithographie, On trouvera peut-être un
moyen de rendre mon visage lumineux commeles
crucifix qui eurent tant de vogue dansle faubourg
Québec.

Péruchet—Tu ne manques pas d’originalité !
Buvard.—Laisser une trompe pareille sous

le boisseau, je serais coupable! Je perds de l’ar-
gent par ma faute. Comme j'ai l’avantage de pa-
raître plus bête que je suis, un chef de départe-
ment n'aura pas peur que je lui porte ombrage, et
je cours une grande chance de décrocher une
bonne position...

Péruchet.—Commeça tu es sérieux, tu veux
avoir ton portrait dans un journal...

Buvard.—Pas une fois seulement, mais au
moins une fois le mois. Il faut appliquer la com-
Presse jusqu’à ce que ça aboutisse,

Péruchet.—N’ambitionne pas sur le pain bé-
nit. .

Buvard.—Si tu avais à lancer sur le marché
un nouveau pain-killer ou quelque pilule rouge,
pour rendre leur beau teint aux pales libéraux,
comment t’y prendrais-tu? Je vaux bien ces sales
drogues, tu peux bien te servir du même manège
pour me tirer de mon obscurité Un individu
vaut en raison de l’espace qu’il occupe dans la ga-
zette. Un homme debout sur quatre colonnes
(quand c’est un homme de boue) est respecté de
ses concitoyens. Allons, mon vieux Péruchet,
fais jouer tes influences pour que mon facies pa-
raisse dans le numéro de samedi.

Péruchet—Aie, pas si vite, tu me prends des
court...

Buvard.—Je n’ai pas un jeu pour attendre;
si je n’ai pas d’autre position, je veux au moins
que mon salaire soit augmenté dans celle-ci. Mon
chef s’est déjà fait portraiturer avec son échevin,
le sous-chef de mêmeet le premier comptable: tu
comprends que je ne puis rester en arrière. On me
regarde avec des yeux de porc-frais. Qu’st-ce:
qu’il a celui-là qu’on ne le voit jamais sur les jour-|
naux? On peutcroire que lorsque je parais de-!
vant l’appareil la plaque casse. Mais cet animal-
là n’a pas d'amis, il ne peut donc hous amenerdes
électeurs?... Je suis suspect commesi J'avais des
mauvais maux.

Péruchet—Tu es évidemment dans une posi-

 
en soit bien revenu de ces préjugés. Il suffit
qu’on aperçoive le portrait d’un homme dans un
journal pour qu’on le uge un faiseur, un arriviste,
un ballon gonflé de vent. Les gazettes depuis

ourd’hui, veulent-ils pousser une candidature
qu’elle tombe à plat. Il s’en est suivi unetelle
dépréciation de ces feuilles, qu’elles ont beau s’of-
frir, elles ne trouvent pas d’acheteurs. Elles sè-
ment, elles font du chantage, personne ne s’en oc-
cupe. Autrefois, une fille pour tirer l'oeil portait
des robes en soie claire et des chapeaux à plums.
Auourd’hui, plus leur mise est simple ct leur teint
pâle, plus elles se distinguent de la foule.

Buvard.—Tu diras ce que tu voudrais, ca
fait un velours de penser qu’un million de doux
yeux vous contemplent. ll se pourrait qu’on dé-
coupât mon portrait pour le coller dans un Scrap-
book. -

Péruchet—Si on le colle, ça ne sera pas dans
un album, tu peux en être sûr: Sic transit gloria
mundi!

  

Et nous nou, disions: “Quel malheur que la direction
de nos écoles n’adopte pas cet ouvrage comme livre de
prix, à la place d’une de ces pauvretés en prose ou en
vers que nous apprenons à nos enfants — les petits mal-
heureux! — à considérer comme de la littérature!” Feu
Israël Tarte avait coutume d'écrire: “Les races nettes
sont des races fortes.” C’était exprimer en termes bi-
zarres une grosse vérité, Le jour où notre race aurait
partout appris à aimer l'hygiène domestique et acquis
les moyens de la pratiquer, nous économiseriong proba-
blement, en vies humaines, plusieurs ‘millions de dollars
par année. La conservation de la Santé publique ‘ est
une question sociale, mais pour nous c’est aussi, au pre-
mier chef, une question économique.

CE QUE C’EST QU'UN JOURNAL!

Peu de personnes sont au courant de tous les dé-
tails qui constituent la publication d’un journal. La
plupart de ceux qui le lisent ignorent les complications
qui entrent dans la publication d’une feuille ct s'imagi-
nent que c'est une afaire ordinaire; on s’imagine géné-
ralement qu’un journal ne constitue qu’une feuille de
papier sur laquelle sont imprimées les nouvelles du jour,
mais l’on ne s’arrête pas à la pensée de la somme de
travail qu’entrainent la recherche de cette nouvelle, la
rédaction ou la tournure, la composition, la correction,le
clichage, l’impression, etc., avant qu’elle tombe gous
l’oeil du lecteur. }

Et c’est cette ignorance du public qui le porte à
critiquer certaines fautes ou erreurs qui peuvent se glis-
ser dans une partie du journal.

On ne fait pag la part des difficultés qu’il faut vain-'
cre, du temps limité pour la publication, de tout le mé-|
canisme qui entre en action. Si l’on avait une idée ex-;
acte de tout ce mécanisme on aurait plutôt raison d’être
surpris qu’il n’y ait pas plus de fautes grammaticales ou
autres remarquées dans les pages du journal et qui ont
échappé à l’attention méticuleuse de l’intelligent correc- 

Tout ce qui entre dans la publication d’un journal
réclame de la rapidité de conception et exécution du}
travail, Sans négliger le style de l’article ou de la nou-,
velle, il faut que la rédaction, la composition, la correc-i
tion et la mise en page s'exécutent dans un temps limité |
et, par suite, en grande hâte.

(Le “Saint-Laurent”)
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Les leconsdu passé
PAR UN VIEUX LIBERAL

(Suite.)

, L'interrogatoire de Jeanne d’Arc l’illustre
mieux que ce que nous disent les chroniqueurs du

| temps et les écrivains qui depuis cinq siècles ont
, chanté sa gloire.

Rien ne révèle mieux le caractère de Mgr
Plessis en même temps qu’elle dépeintla figure du
procureur général Sewell que la conversation qui
eut lieu entre l’évêque de Québec et l'officier du
gouvernement, relatée par ce dernier dans ‘un
rapport adressé à sir Robert Milnes. C'est Je
politicien rompu aux roueries de son métier qui
Joue le role de Cauchon le tortionnaire, Il est

| digne, compassé et manie flegmatiquementl’ire-
nie.

Ses raisonnements sont froids et directs
comme un glaive et l’on s’étonne qu’un simple
fils de forgeron, par la seule force d’une cons-
cience honnête et d'une intelligence subtile, ait pu
échaprer au double tranchant d’une argumenta-
tion serrée. se

Mgr Plessis.—J’ai récemment parlé au gou-
verneur de l’état actuel de notre Eglise et il m’a
renvoyé à vous à ce sujet.

Le procureur général—Le gouverneur m’a
permis de vous exprimer mes propres sentiments
sur cette question: vous pouvez me demander ce
que je pense et je vous répondrai franchement.
Mais avant de formuler ce que j'ai à vous dire,
permettez-moi d’observer que la question est de la
dernière importance pour votre Eglise, comme
elle est importante, je 'admets aussi pour le gou-
vernement. Il est de première nécessité pour
vous d’avoir les moyens de protéger votre Eglise
qu'il a reconnue par l’Acte de Québecet de l’avoir
en même temps sous son contrôle. Laissez-moi
aussi remarquer qu’ayant le libre exercicé dela
religion romaine il devrait aussi reconnaître ses
ministres, mais non pas toutefois aux dépens des
droits du roi ou de l’église épiscopale. Vous ne
pouvez jamais espérer et jamais obtenir quoi que
ce soit qui ne soit conforme aux droits de la cou-
ronne, et le gouvernement ne peut jamais vous
accorder ce qu’il refuse à l’Eglise d'Angleterre.

Mgr Plessis.—Votre position peut être juste,
: Le gouverneur est d’avis que les évêques agissent
sous l'empire de la commission du roi, et je n'y
vois pas d’objection.
, Le procureur.—Voici le principe sur lequel
je me base, Je n’interviendrai pas dans vos af-
‘faires spirituelles; mais dans toutes les affaires
temporelles ou mixtes, je vous soumettrai à l’au-
torité du roi. Il y a, je crois, des difficultés des
deux côtés ; d’une part, la couronne ne consentira
jamais à ce que vous vous émancipiez de son pou-
voir et elle ne vous donnera jamais plus que les
droits de l’Eglise d’Angleterre, qui a gouverné
avec la constitution et dont le pouvoir, tout res-
treint qu’il soit, est très utile aux intérêts géné-
raux de l’Etat; de l’autre, votre évêque aura de la
répugnance à abandonner ce qu’il croit être son
droit. Je veux particulièrement parler de la no-
mination des curés. Il devra cependant le faire,
car nul pouvoir de ce genre n’a été conféré aux

; évêques d’Angleterre, et si on le permettait, ce sé-
rait très dangereux.

Mgr Plessis—Vous avez dit:
être son droit: pourquoi?

_ Le procureur général.-—Le statut de la pre-
mière année du régime d’Elisabeth, chap. I, adop-
té pour les possessions que la couronne avait alors
ou qu’elle pouvait acquérir dans la suite explique
ce que je veux dire, “

Mais je ne cacherai pas ma pensée, la voici:
l’évêque n'a pas de pouvoir, et je serai heureux
de vous exposer les raisons qui motivent cette ma-
nière de voir, s’il résulte quelque chose de cette
conversation.

Mgr Plessis—Je connais le Statut Elisabeth,
mais j'avoue que je ne savais pas qu'on l’éten-
dait aux possessions que la couronne pouvait ac-
quérir dans la suite.

Le procureur général—Tl s’y applique assu-
roment. Il fut adopté à l’époque où l'Angleterre
avait toute raison d'être mécontente de la religion
catholique romaine, Immédiatement après la
mort de Marie, la loi émancipait tous les sujets
anglais du pouvoir du pape en tout temps et lieu.

Mgr Plessis.—Si Marie avait suivi le conseil
du cardinal Polo la loi n'aurait jamais été adep-
tée; elle ne se serait pas discréditée elle-même,et
sa rcligion par ses cruautés. nT

Le procureur général—Qu’il l’ait influencée
ou non, la conduite de Marie a contribué à l’éta-

ce qu’il croit

 

‘blissement dc la réforme sur des bases très fermes
et à fondre l’Eglise et l'Etat d’Angleterte comme
ils le sont maintenant.

(A suivre)

SIMPLES REFLEXIONS
POURQUOI, le gouvernement est si riche et

le peuple si pauvre ?

POURQUOI, les chefs de départements ont-
ils de si gros salaires et les subalternes de si mai-
gres pitances? :

POURQUOI, certains employés de la pro-
vince, hautement apparentés, reçoivent-ils deux
ou trois traitements pour peu de travail, alors
que d'autres non protégés, mais bons travail-
leurs, ne recoivent que des demis-salaires ?

POURQUOT, si les affaires sont bonnes, y
a-t-il tant de faillites ?

POURQUOI, si les cultivateurs font de l’ar-
gent, faillissent-ils ?

POURQUOI les municipalités sont-elles fi-
nancièrement plus pauvres qu’il y a vingt ans, si
la province est prospère ?

POURQUOI les commissions scolaires sont-
elles si endettées si le gouvernement fait son de-
voir? ;

POURQUOI les grandes compagnies jouis-
sent-elles de tant de privilèges quand les citoyens
ont si peu de libertés ? ,

POURQUOItoutes les faveurs et la tolé-
rance de toutes les licences, pour le gouverne-
ment et ses amis et la restriction de toutes les
libertés et presque l'esclavage pour le peuple?

POURQUOItant de chemins pour les auto-
mobilistes et si peu pour les cultivateurs et les
colons ?

POURQUOI la dette publique augmente-t-
elle malgré les surplus annuels? . .

POURQUOI le procureur général affirme-
t-il que les gens sont coupables, lorsqu’ils ont été
jugés et trouvés innocents par leurs pairs?

POURQUOI l’administration de la commis-
sion des liqueurs est-elle cinq fois plus élevée que
celle de n’importe quelle maison d’affaires ?

POURQUOIle président du Conseil législa-
tif occupe-t-il trente-neuf chambres avec sa fa-
mille, dans les bâtisses du parlement, lorsque les
employés n’ont pas l’espace nécessaire? >,

POURQUOIcent vingt mille piastres au
“Soleil”, autant au “Canada” et de si maigres
pitances aux borg employés de la province ?

POURQUOI?

 
 


